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INTRODUCTION 
En entendant le terme « régionalisme », nous pensons d’abord aux mots et locutions 
appartenant à une région particulière d’un pays. Pourtant la notion connait plusieurs sens :   
1. « Tendance à conserver ou à cultiver les traits originaux d'une région, d'une province.  
2. En politique :   
- Une doctrine socio-politique apparue au XIXe siècle posant pour principe 
l'existence au sein de l'État de communautés culturelles, sociologiques, 
économiques correspondant aux régions et réclamant la reconnaissance politique 
de cette réalité.  
- Un système de décentralisation politique et administrative donnant aux régions une 
indépendance plus ou moins large vis-à-vis du gouvernement central.   
- Une collaboration internationale existant entre des États qui forment des 
organisations, accords et traités en fonction de leurs intérêts communs.  
3. En littérature : une « tendance d'un écrivain à décrire dans une œuvre littéraire les 
mœurs, les paysages, les particularités d'une région déterminée; caractère de l'œuvre 
littéraire de cet écrivain.  
4. En linguistique, un régionalisme est un mot, tour, locution particuliers à une région 
déterminée. »1 
Dans ce mémoire, nous allons attacher une attention particulière aux deux dernières définitions 
du mot régionalisme, celles du domaine de la littérature et de la linguistique. Nous allons 
néanmoins mentionner quelques faits politiques ayant influencé l’apparition de ces deux types 
du régionalisme dans la littérature.  
Pendant longtemps, je me suis posé des questions pour savoir selon quels critères j'allais choisir 
le sujet de mon mémoire. Mais, après avoir lu les cycles de romans L'Eau des collines et de 
pièces de théâtre La Trilogie marseillaise, j'ai décidé que le sujet de mon mémoire porterait sur 
cet auteur. Tout d'abord, l'auteur lui-même m'a fasciné par le fait qu'il vient de la « belle 
Provence », qu'il a fait carrière en tant que dramaturge, romancier, cinéaste, poète, metteur en 
scène et a réussi dans chaque domaine. En cherchant le meilleur représentant slovène de la 
même époque, je suis vite tombée sur Miško Kranjec, auteur régional slovène, qui nous a 
familiarisé avec le Prekmurje, la région de la Slovénie située le plus à l’est. En lisant les œuvres 
                                                          
1 Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales. (2012) [en ligne]. Disponible sur:  
<https://www.cnrtl.fr/definition/r%C3%A9gionalisme> [Consulté le 5 juin 2019] 
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des deux auteurs, j'ai surtout été séduite par leurs dialogues splendides, qui coulaient de source 
et débordaient de vocabulaire pittoresque et de langue régionale, tout en étant parfois difficiles 
à comprendre, et aussi par le fait que les auteurs nous amusent quelque part au beau milieu d’un 
évènement banal, voire tragique.  
Le sujet du présent travail a pour but d’analyser les régionalismes littéraires et linguistiques de 
l’auteur français de la région de Provence, Marcel Pagnol, et de l’auteur slovène de la région 
de Prekmurje, Miško Kranjec. En comparant leurs œuvres, on dirait à première vue que celles 
de Marcel Pagnol ne sont pas du tout régionalistes. Après avoir lu les romans traités, j’ai hésité 
sur son régionalisme du fait qu’il y avait beaucoup moins de caractéristiques déterminant 
l’œuvre comme régionaliste que dans les œuvres de l’auteur slovène. Sans une analyse précise 
des régionalismes des deux domaines, il serait difficile de définir le genre auquel se rapportent 
les œuvres de Pagnol, à la différence de celles de Miško Kranjec, où cette question ne se pose 
pour ainsi dire pas, tant la réponse est évidente.   
En premier lieu, dans la partie théorique, nous récapitulerons l’histoire de l’évolution du 
régionalisme en France et en Slovénie. Nous y expliquerons aussi dans quels domaines s’est 
illustré le régionalisme littéraire et linguistique. Cette partie théorique s’appuiera surtout sur 
l’ouvrage d’Anne-Marie Thiesse La littérature régionaliste en France et sur le séminaire de 
Miran Hladnik Regionalizem in slovenska književnost (Le Régionalisme et la littérature 
slovène). Nous mentionnerons aussi quelques représentants de la littérature régionale française 
et slovène. Vers la fin de cette partie, nous présenterons une brève histoire de la langue de 
Provence et du Prekmurje tout en mentionnant leurs situations actuelles.  
Dans la partie analytique, nous présenterons d’abord une biographie plus détaillée de Marcel 
Pagnol et de Miško Kranjec tout en mentionnant leurs ambitions, leurs thèmes et les 
caractéristiques de leur écriture. Nous allons de même résumer toutes les œuvres lues. S’ensuit 
la partie la plus importante du mémoire : la recherche et la classification des caractéristiques 
régionales évoquées dans les œuvres traitées par rapport au régionalisme littéraire et 
linguistique. Une analyse structurée et détaillée nous amènera jusqu’à pouvoir démontrer le 
(non-)régionalisme des deux auteurs en question.  
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1. PARTIE THÉORIQUE  
1.1 RÉGIONALISMES FRANÇAIS ET SLOVÈNES 
1.1.1 LES RÉGIONALISMES FRANÇAIS  
APPARITION DU RÉGIONALISME POLITIQUE FRANÇAIS   
Avant tout, il est nécessaire de dire que la France est depuis toujours un pays centralisé ; les 
forces politiques, économiques, administratives, culturelles et médiatiques sont concentrées en 
un seul endroit, dans la ville de Paris. Vu l’extrême concentration de la vie littéraire, culturelle 
et artistique dans la capitale française, les opposants intellectuels de l’hégémonie du siècle 
précédent ont décidé d’inventer et de promouvoir le régionalisme. Ils voulaient supprimer le 
centralisme et mettre en valeur d’autres provinces du pays.2 
Le terme de « régionalisme » apparait dans la littérature française pour la première fois 
seulement à la fin du XIXe siècle, mais il connait très vite un large succès ; il a été mentionné 
de nombreuses fois par des critiques et essayistes littéraires de la Troisième république.3  
À la fin du XIXe siècle, nous voyons naître le mouvement le « Réveil des Provinces » il y a 
regroupement, dans une association, de jeunes littérateurs ; la Province française s’enrichit, la 
presse locale (dont les revues littéraires des jeunes) se crée, le nombre d’universités et 
d’établissements d’enseignement accroît dans de nombreuses villes (dans les villes 
universitaires et dans des villes plutôt modestes) de province et non pas seulement au bord des 
rives de Seine. La jeunesse instruite est désormais assez nombreuse pour former des 
groupements de talents et d’ambitions autour des pôles de sociabilités ; lycées, journaux et 
universités.4 Apparaissent aussi des essais poétiques et des critiques littéraires où nous voyons 
souvent exprimée la volonté de fédérer de jeunes énergies provinciales pour pouvoir lutter 
contre l’hégémonie parisienne. C’est comme cela qu’une nouvelle expression est apparue, « le 
régionalisme ».  
                                                          
2 Thiesse A. (1993). La littérature régionaliste en France (1900-1940). Tangence, (40), 49-64. Disponible sur: 
<https://www.erudit.org/fr/revues/tce/1993-n40-tce658/025766ar.pdf>, p. 50 [Consulté le 5 juin 2019] 
3 Ibid.  
4 Thiesse A. (1991). : Écrire la France : le mouvement littéraire régionaliste de langue française entre la Belle 
Époque et la Libération [compté rendu]. Paris, Presses Universitaires, 682-685. Disponible sur : 
<https://www.persee.fr/doc/rfsoc_0035-2969_1992_num_33_4_5640> [Consulté le 5 juin 2019] 
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Jean-Charles Brun, le grand propagateur et théoricien de ce mouvement, a fondé, en 1900, la 
Fédération régionaliste française dont la vocation était de lutter contre le centralisme. Le 
théoricien est aussi l’auteur d’innombrables articles et œuvres portant sur des idées régionalistes 
en matière de politique, économie et culture. Peu à peu, le régionalisme commence à s’infiltrer 
dans le domaine de la littérature.5  
 
LE RÉGIONALISME DANS LA LITTÉRATURE FRANÇAISE  
Les régionalismes dans le domaine politique et littéraire étaient nés simultanément. En effet, ce 
n’est pas seulement l’administration française qui était menacée par le centralisme, mais aussi 
la littérature française qui souffrait d’une énorme affluence d’une production parisienne 
décadente et amorale. En luttant contre le centralisme politique, les gens accompliront le devoir 
patriotique suprême. La démarche sera similaire dans le domaine littéraire : régénérer l’esprit 
français dans les provinces sera une œuvre de salut public.6 La littérature régionaliste devient 
peu à peu « le souffle d’air frais purifiant la littérature française en balayant les miasmes des 
alcôves. »7 Le contemporain Jean Amade loue le régionalisme littéraire et le considère comme 
libérateur de la littérature « parisienne », jugée trop policière et réaliste :  
« Si le roman régional a la prétention de réagir contre le roman parisien, qu’il soit loué, cent 
fois loué ! Qui donc en effet nous délivrera de toute cette littérature où l’adultère, le crime, le 
cambriolage et le reste jouent un si grand rôle aujourd’hui ? Est-ce que l’esprit français serait 
incapable de trouver autre chose ? Et l’esprit provincial n’est-il pas assez sain, assez vigoureux 
pour renouveler et purifier l’art d’écrire des romans ? »8 
L’industrialisation a aussi eu un rôle important dans le développement du régionalisme 
littéraire ; elle a déménagé les campagnes en déportant le péril social dans les villes. Ainsi, les 
paysans, contrairement aux citadins, sont devenus un peuple parfait dans l’imaginaire social et 
la littérature.  
 
 
 
                                                          
5 Ibid., p. 51. 
6 Ibid., p. 52. 
7 Ibid.  
8 Jean Amade (1912) : L’idée régionaliste, Perpignan, Éditions de la Bibliothèque catalane, p. 151.  
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SOCIÉTÉ DES ÉCRIVAINS DE PROVINCE  
Après la Première Guerre mondiale, une Société des Écrivains de Province est fondée avec 
vocation d’organiser la solidarité entre les écrivains provinciaux ; de s’entraider, s’adresser des 
critiques, conseils et encouragements. Elle a lancé la revue Renaissance provinciale qui publiait 
les extraits d’œuvres et les essais régionalistes illustrant les mœurs et coutumes, l’âme du peuple 
et les paysages d’une province. Ainsi, le régionalisme littéraire commence à s’infiltrer dans la 
littérature française. En 1924, Renaissance provinciale lance même un projet de constituer une 
Académie Goncourt de Province.9  
Lors de la Seconde Guerre mondiale, la littérature française abonde en romans qualifiés de 
régionalistes ; ils se comptent par centaines, voire peut-être par milliers, ce qui prouve qu’ils 
ont enfin rencontré la faveur du public.10  
 
LE MONDE RURAL ET PROVINCIAL DANS LES ŒUVRES RÉGIONALES  
Les thèmes proprement régionalistes apparaissent donc assez tard, à la fin du XIXe siècle, et 
demeurent aux yeux de la plupart des grands auteurs, des thèmes mineurs. Les historiens 
littéraires écrivant une synthèse sur ce type de roman, parlent souvent de « roman rustique » et 
non pas régionaliste.11 Les intrigues dans les romans régionalistes sont souvent très simples ; 
peu de péripéties aux ressorts narratifs très élémentaires : l’amour, la haine, la tristesse, les 
coups du sort. La plupart des romans ont pour véritable ressort dramatique l’opposition entre la 
campagne et la ville. Les héros séduits par les attraits de la ville renoncent souvent et finissent 
par confirmer leur appartenance au paysage et à la terre (tel est le cas des personnages littéraires 
de Marcel Pagnol et des premières œuvres de Miško Kranjec). De l’autre côté, il y a ceux qui 
dénoncent l’exode rural et qui peignent la vie rurale en mettant l’accent sur les différences 
sociales ou religieuses qui divisent des communautés. Même si les sociétés rurales sont souvent 
décrites comme sombres et pleines de haine, elles apparaissent toujours moins redoutables que 
les sociétés urbaines, corruptrices et engloutissantes.12  
Les descriptions des usages, des mœurs ruraux et provinciaux dans les romans régionaux 
donnent souvent un intérêt particulier à ces romans. Ces notations sont nombreuses et décrites 
très en détails. Ce sont souvent des descriptions des événements d’une importance considérable 
                                                          
9 Thiesse A. (1993), op. cit., p. 55.  
10 Ibid., p. 57.  
11 Ibid., p. 60.  
12 Ibid., p. 57.  
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pour les paysans ; la mort d’un animal, la description d’une chasse, d’une fête traditionnelle, 
d’un banquet etc. Le style de ces récits rappelle celui des romans du XIXe siècle et aussi 
l’écriture réaliste et naturaliste.  
 
LES RÉGIONALISMES LINGUISTIQUES  
Cependant, les écrivains ne peignent pas leur paysage seulement à travers les descriptions des 
mœurs et coutumes mais aussi à travers leur parler régional. Certains se contentent d’introduire 
juste quelques mots régionaux, d’autres en introduisent beaucoup plus, tout en les explicitant 
en bas de page, à l’intérieur du texte ou à la fin du récit dans un petit glossaire régional.13 Toléré 
lorsqu’il est modéré, l’usage de termes régionaux déchaîne la critique quand l’écrivain y recourt 
abondamment. Tel était le cas d’Alphonse Chateaubriant qui a reçu de nombreuses critiques 
pour avoir cité dans La Brière un nombre considérable de mots locaux. Il se défend en disant14 :  
« Je n’ai pas choisi ma langue, elle m’a été imposée par la vie profonde du sujet qui m’a dominé de son 
exactitude. Ces termes techniques locaux […], je n’avais ni le droit ni la possibilité de les rejeter : je 
n’avais pas d’équivalent en français. Priver mon texte de ces mots si chargés de réalités terriennes, 
c’eût été les appauvrir. »15  
Nous pouvons justifier les recours à la langue régionale par le fait qu’il n’existe probablement 
aucun autre terme pour désigner le mot caractéristique d’une région ; ces termes reflètent les 
couleurs et saveurs authentiques d’une certaine région, et il serait dommage ne pas les utiliser 
et de chercher une expression ordinaire. En se servant du régionalisme linguistique littéraire 
l’auteur crée un vrai reflet du parler régional, d’un parler authentique et originel.16 Pour ressentir 
la langue pure, son rythme et son expressivité, il insère souvent dans les dialogues des locutions, 
des dictons, des expressions, voire une syntaxe populaires régionaux. Nous allons voir comment 
le font Marcel Pagnol et Miško Kranjec dans leurs œuvres que nous allons analyser.  
 
 
                                                          
13 Ibid.  
14 Ibid., p. 58.  
15 Ibid.  
16 Ibid., p. 59. 
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QUELQUES AUTEURS RÉGIONALISTES FRANÇAIS  
Le premier roman régionaliste est provençal. Il est issu du Félibrige, mouvement de retour aux 
sources de la langue occitane, par deux écrivains principaux : Frédéric Mistral (1830-1914), 
l’auteur de Mireille, et Alphonse Daudet (1840-1897). Grâce à Maurice Henevoix (la Sologne), 
Jean Giono (la Provence), Henri Bosco (la Lubéon) et Colette (Saint Tropez), le roman 
régionaliste du XXe siècle a gagné ses lettres de noblesse.17 
Quelques d’autres auteurs régionalistes français, chantant chacun leurs spécificités régionales : 
Jean Alambre écrit pour le Limousin, Armand Got pour le Périgord et la Guyenne, Jean-Pierre 
Chabrol et Christian Signol pour le Languedoc, Émile Badel pour la Lorraine, Jeanine 
Berducat,18 Jean Anglade pour l’Auvegne, etc.19 Même si le nom de Marcel Pagnol n’apparait 
pas dans la liste, nous estimons pouvoir le considérer comme l’écrivain de Provence, ce que 
nous allons prouver au moyen des analyses de ses œuvres lues.  
 
1.1.2 LES RÉGIONALISMES SLOVÈNES  
L’APPARITION DU RÉGIONALISME POLITIQUE SLOVÈNE  
Le régionalisme littéraire, en Slovénie connu sous l’appellation de « pokrajinska » ou 
« regionalna povest », a pris forme dans les années 1920. Son apparition n’a pas tant été 
influencée par des littératures mondiales ou nationales voisines mais par des conditions 
politiques nationalles de l’époque. Il ne faut pas oublier l’influence du ruralisme scandinave, 
notamment de Knut Hamsun (Blagoslov zemlje, traduit en 1912). Le roman régional le plus 
expressif est apparu dans une région politiquement écartée, celle de Primorska, et dans d’autres 
régions ayant cherché à maintenir le contact avec le centre. Cela prouve que la littérature 
régionale slovène, contrairement à la française, ne favorise pas la fragmentation de l’espace 
politique, en faveur de la décentralisation, mais qu’elle est l’expression de tendance nationale 
à unir les Slovènes.  
Mais comment le régionalisme s’est-il imposé dans la littérature slovène, en particulier dans la 
prose narrative ? Miran Hladnik, historien littéraire slovène, explique que le récit régional est 
                                                          
17 Timbal-Duclaux L. (2017), Écrire un roman historique ou régionaliste : Guide pratique. Paris : Écrire 
aujourd’hui. [en ligne]. Disponible sur: <https://bit.ly/2NeoqG8> [Consulté le 16 août 2019] 
18 Le site de Wikipedia. Régionalisme (littérature) [en ligne]. Disponible sur : 
<https://fr.wikipedia.org/wiki/R%C3%A9gionalisme_(litt%C3%A9rature)> [Consulté le 5 juin 2019]  
19 Timbal-Duclaux L. (2017), op. cit.  
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une histoire qui se déroule dans une province clairement identifiable et dont la spécificité du 
paysage influence les événements de l’histoire.20 
L’actualité du « régionalisme » concerne surtout le sens politique du terme qui est paru au XIXe 
siècle. Jusqu’à nos jours un bon nombre de nuances différentes sont apparues, dans la plupart 
des cas au sens péjoratif (provincialisme, patriotisme provincial, séparatisme, etc.). 21   
 
LE CONCEPT D’UNIFICATION  
De même que le concept du régionalisme est aujourd’hui populaire en Slovénie, de même le 
concept d’unification (en slovène « zedinjenje ») était populaire le siècle précédent. Il s’agit 
d’un programme politique qui prévoyait d’unifier les provinces administrativement séparées de 
la région ; la Carniole, la Styrie méridionale, la Carinthie méridionale et le Littoral slovène.22 
Les possibilités d’unification étaient faibles : malgré l’idée d’une langue standard commune, il 
existait de nombreux dialectes très divers entre eux (l’habitant de Prekmurje ne pourra jamais 
communiquer avec l’habitant de Goriška Brda sans savoir parler la langue standard slovène) et 
une forte rivalité interrégionale, en particulier celle entre les deux villes de Ljubljana et 
Maribor. En outre, il existait une grande partie de la population habitant dans la région de 
Carinthie, Styrie, Trieste et Frioul qui était bilingue.23  
Malgré tout, le programme politique slovène était soutenu par le programme de l’union 
politique de tous les Slaves. Par conséquent, mettre l’accent sur la conscience régionale mettait 
en danger les objectifs politiques de la période de la constitution slovène et n’est devenu 
possible qu’en 1918, lorsque la Slovénie a été administrativement unie (sauf le Littoral slovène 
appartenant à l’Italie après la Première Guerre mondiale). Avant la Première Guerre mondiale, 
l’Unification a suscité un vif enthousiasme. Il était primordial de former une identité culturelle 
et politique et, c’était lorsque ces identités avaient été assurées que la possibilité d’une pensée 
régionale s’est présentée.24 
 
                                                          
20 M. Hladnik (1998): XXXIV. Seminar slovenskega jezika, littérature in kulture: Regionalizem in slovenska 
književnost. Ljubljana : Filozofska fakulteta, p. 103.  
21 Ibid.  
22 Ibid., p. 105.  
23 Ibid.  
24 Ibid.  
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LE RÉGIONALISME DANS LA LITTÉRATURE SLOVÈNE  
Selon Anton Debeljak, le régionalisme littéraire aurait commencé avec le culte de la terre 
féconde, avec l’atavisme local et avec l’instauration des dialectes en France à la fin du XIXe 
siècle. Il a pris forme dans la littérature slovène entre 1918 et 1945, en particulier entre 1927 et 
1935. La base fondamentale de son apparition n’était pas la littérature slovène mais les 
littératures slaves (en particulier le croate et ses dialectes, comme par exemple le kaïkavien et 
le tchakavien). La discussion sur le régionalisme slovène avait souvent lieu dans la revue 
Ljubljanski zvon, considérée comme l’une des revues littéraires et culturelles les plus 
prestigieuses en Slovénie.25  
Malgré tout, le régionalisme littéraire avait une dimension politique négative ; le mouvement 
représentait une menace pour le processus d’intégration de la Yougoslavie. Le critique serbe 
Vladimir Velmar Janković exprime ainsi des doutes quant à l’art régional :  
« Chaque fois que je lis un de nos auteurs présentant des caractéristiques régionales 
dans son œuvre, je ne l’apprécie qu’avec une partie de mon âme et avec un sentiment 
limité, un sentiment susceptible d’être profond, vif et très fort pendant un moment, mais 
un sentiment qui ne m’inspirera jamais le respect pour cet art. »26 
De même, Benjamin Crémieux, président du PEN Club français, se montre sceptique à l’égard 
du régionalisme littéraire. Dans une interview, lors de la visite de la ville de Ljubljana, il dit :  
« Parmi les petites nations, ce qu’il me dérange le plus, sont régionalisme et 
nationalisme exagérés se manifestant de la manière prédominante dans les nouvelles, 
dans la poésie et dans les romans ruraux-nationaux. Ces interminables histoires 
rurales. »27  
Selon lui, le véritable roman ne doit jamais paraître dans un environnement aussi nationaliste.  
Outre le régionalisme littéraire, nous voyons également surgir en Europe d’autres mouvements ; 
le ruralisme (Josef Knap et Jan Čep en République Tchèque), le social-nationalisme dans la 
littérature Allemagne, le populisme en France (Ramuz, Giono) et le roman collectiviste en 
Union Soviétique (Šolohov, Panfërov).28  
                                                          
25 Ibid., p. 106.   
26 V. Valmar-Janković (1927): S knjižnega Trga, Pismo iz Beograda. Ljubljanski zvon [en ligne]. Disponible sur 
: <https://www.dlib.si/stream/URN:NBN:SI:DOC-SRLXUX64/16fb46b2-f2af-4bd9-9d16-e6670f9e961e/PDF>, 
p. 215. [Consulté le 6 juin 2019]  
27 M. Hladnik (1998), op. cit., p. 106.   
28 Ibid., p. 108 
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Le régionalisme littéraire est devenu perceptible lorsque les lecteurs slovènes du centre ont 
repéré, grâce à ces récits, l’exotisme et la beauté des régions périphériques qui auparavant 
n’avaient pas été présents dans la littérature.29 Le paysage et la nature sont devenus 
remarquables dans la poésie lyrique même avant la prose ; beaucoup de poètes s’est fait 
connaître par les poèmes évoquant leur région d’origine : Simon Gregorčič est connu comme 
le rossignol de Gorizia, Srečko Kosovel comme le poète de la région de Kras, Alojz Gradnik 
comme le poète de Goriška Brda.  
 
QUELQUES AUTEURS RÉGIONALISTES SLOVÈNES  
Bien que petite, la Slovènie comprend nombre d’écrivains régionalistes : À Primorska, Ivan 
Albreth, France Bevk, Andrej Budal, Narte Velikonja, Ciril Kosmač et Ivan Pregelj ; pour la 
Styrie, Anton Ingolič, Janko Kač et Jože Kranjc ; pour la Haute-Carniole, Ivan Tavčar, Jan 
Plestenjak et Janez Jalen ; pour la Basse-Carniole, Lojze Zupanc et Jože Dular ; pour le 
Prekmurje, Miško Kranjec et pour la Carinthie, Prežihov Voranc.30  
 
LE RURALISME OU LE RÉGIONALISME ?  
Le terme « ruralisme » désigne le mouvement artistique qui met en valeur la vie rurale et la vie 
à la campagne. Anton Novačan a été le seul écrivain slovène identifié comme étant un auteur 
ruraliste. Pourtant, les critiques ne faisaient pas de différence entre régionalisme et ruralisme 
littéraire, affirmant que les deux courants littéraires se rapportaient à des récits conservateurs, 
idylliques, idéalisés, folkloriques, anachroniques et irréalistes. Le typique du récit ruraliste est 
aussi le naturalisme ou le réalisme sociale. Selon le critique Božidar Borko, le mouvement 
ruraliste est une réaction à l’hégémonie de la littérature prolétarienne et bourgeoise. Il estime 
que l'appel du ruralisme au retour à la terre n’était qu’une réaction au choc moral ayant suivi la 
Première Guerre mondiale. Les écrivains ruralistes sont ceux qui ont consacré la majorité de 
leur écriture à la terre et aux paysans. Dans ce mémoire, nous ne ferons pas non plus la 
différence entre les romans ruraux et régionaux.31 
L’historien littéraire français Lucien Leclair assimile aussi le roman régional au roman rural. 
Dans son œuvre Le roman régionaliste dans les îles britanniques, il affirme que le roman 
régional est né en raison d’une sensation particulière pour la région. Les motifs dominant dans 
                                                          
29 Ibid., p. 110.   
30 M. Hladnik (2012) : Postor v slovenskih literarnovednih študijah : Kritične izdaje klasikov. Slavistična revija 
št. 60 [en ligne]. Disponible sur : <https://srl.si/sql_pdf/SRL_2012_3_03.pdf> [Consulté le 28 juillet]  
31 M. Hladnik (1998), op. cit., p. 107.  
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ce récit sont le retour à la terre et les conflits avec la ville. Étant donné qu’il est riche en folklore, 
il ressemble au roman-reportage et sa fonction est d’éveiller, voire d’augmenter la conscience 
nationale, il ressemble aussi au roman patriotique. Dans le dictionnaire allemand Reallexikon 
der deutschen Literaturgeschichte, Martin Greiner explique que cette littérature est née d’une 
opposition optimiste au naturalisme, jugé trop sombre et dépeignant unilatéralement la misère 
de cette époque-là. Ce mouvement littéraire aurait voulu rendre la littérature au peuple, au 
paysage. Il rejetait tout ce qui était étranger (y compris les emprunts de mots) et la complexité 
stylistique. La région définit la nature et les actions humaines.32  
Miran Hladnik ajoute que la spécificité régionale était l’une des caractéristiques déterminantes 
les plus fréquentes d’un récit rural ; de nombreux récits ruraux indiquent le lieu du récit déjà 
par son titre. Sont typiques les titres composés de deux parties indiquant le prénom et le lieu où 
habite le personnage d’un récit (Aleš de Razor, le Garçon de Kresinja, La Mariée de Kresinja, 
etc.). Les noms des personnages sont donc très évocateurs.  
  
                                                          
32 Ibid., pp. 109, 110.  
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1.2 LA LANGUE PROVENÇALE  
La langue provençale est un dialecte de la langue d’oc. Elle est parlée ou comprise par plusieurs 
centaines de milliers de personnes dans la région Provence-Alpes-Côte d’Azur, des 
départements des Bouches-du-Rhône, du Vaucluse, du Var, des Alpes de Haute-Provence, et 
partiellement des Alpes Maritimes, sans oublier la Vallée d’Aoste, en Italie.33 Elle est 
considérée comme une langue à part entière ; elle jouit d’un large soutien de la population et 
des collectivités locales et bénéficie d’un regain dans la vie publique depuis déjà longtemps ; 
publicité, signalisation routière, festivals, théâtres, édifices, etc.34   
 
1.2.1 LA SITUATION LINGUISTIQUE DE LA LANGUE PROVENÇALE   
Le provençal est une langue de culture possédant son orthographe moderne ; il existe 
spécialement pour ce parler régional des dictionnaires, des grammaires, des maisons d’éditions 
et des centres de recherche. Il est en plus enseigné de la maternelle à l’université en France, 
dans de nombreux cours associatifs et dans de nombreuses universités étrangères. Tout comme 
pour les autres langues d’oc, les caractéristiques linguistiques et la phonétique du provençal de 
son orthographe favorisent pour ses usagers la communication avec d’autres langues romanes 
de l’ensemble méditerranéen (comme par exemple l’italien et l’espagnol).35 
Entre les XVIIe et XIXe siècles, le français passait, dans le théâtre provençal, pour une langue 
de l’artifice, des belles manières, et des mensonges, tandis que le provençal était plutôt le 
langage de la nature, de l’expressivité et de la connivence. Même si aujourd’hui cette langue 
n’est presque plus parlée, elle participe encore à l’humour local, c’est-à-dire que nous la 
trouvons dans des expressions et dans des jeux de mots.36 En effet, le provençal, de même que 
le niçois, est reconnu en tant que langue menacée par l’UNESCO, comme langue en situation 
critique en voie d’extinction.37  
                                                          
33 P. Blanchet (1999) : Parlons provençal – prologue. Paris : L’Harmattan, p. 18.  
34 Prouvenco presso. La lengo provençalo [en ligne]. Disponible sur : 
<http://prouvenco.presso.free.fr/prouvencau.html> [Consulté le 5 juin 2019]  
35 Ibid.   
36 M. Madini (2002): 2000 ans de rire. Permanence et modernité. Actes du colloque inernational RELIS-
LASELDI / CORHUM. Collection Annales littélaires de l'Université de Franche-Comté, Linguistique et 
Sémiotique, vol 42. Besançon: Presses Universitaires Franc-comtoises, p. 256.  
37 Prouvenco presso, op. cit.  
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1.2.2 LA LANGUE FRANCO-PROVENÇALE  
Au XIXe siècle, nous assistons à la naissance du FRP (la langue franco-provençale) qui est 
considéré comme une forme déviante, fautive et donc, risible de la langue française. Quant à 
ses locuteurs, ils ont été souvent méprisés et considérées comme inférieurs et ridicules du fait 
qu’ils utilisaient des mots locaux et commettaient beaucoup de fautes de grammaires et de 
prononciation. Malgré cela se développe une littérature comique et satirique dans cette langue 
locale dont le personnage principal était dans la plupart des cas un Parisien qui ne comprenait 
pas le FRP et ne saisissait pas les moqueries lui étant destinées.38 Dans la « Trilogie 
marseillaise », c’est M. Brun, un Lyonnais, qui incarne ce personnage et dont le monde 
marseillais se moque sans qu’il s’en rende compte.   
 
1.3 LA LANGUE DU PREKMURJE   
La langue régionale du Prekmurje, est le dialecte slovène le plus oriental de la Slovénie. Il est 
le seul ayant historiquement développé une forme littéraire séparée. Il est lié aux dialectes 
slovènes voisins en Styrie et au dialecte croate kaïkavien, tout en comprenant des éléments issus 
de l’allemend et du hongrois.  
La langue du Prekmurje est considérée comme une variante de la langue non littéraire du pays, 
c’est-à-dire comme un dialecte cohabitant en même temps et en même lieu avec la langue 
standard slovène. Cette variante non littéraire jouissait néanmoins du statut de langue standard 
écrite lorsque la région de Prekmurje faisait partie de Hongrie, jusqu’en 1919.39  
 
1.3.1 LA NAISSANCE DE LA LANGUE STANDARD ÉCRITE DU PREKMURJE  
Le développement de la langue régionale Prekmurje a été influencé par divers facteurs 
historiques, parmi lesquels l’invasion du peuple hongrois dans la plaine pannonienne au début 
du Xe siècle. En conséquence, les territoires du Prekmurje et du Vendvidék (« Pomurje ») ont 
été annexés à la Hongrie. Ainsi, la région de Prekmurje a été séparée de son pays d’origine 
pendant un millier d’années par une frontière naturelle ; par la rivière Mura. Sous la domination 
                                                          
38 M. Madini (2002), op. cit., p. 256.  
39 M. Horvat (2004): Fenomen prekmurskega narečja [pdf]. Disponible sur: 
<https://www.dlib.si/stream/URN:NBN:SI:DOC-XRKVZSOB/ccfd1690-9b4a-44e1-bd7e-cebdb63cc07a/PDF>, 
p. 31. [Consulté le 1er juillet] 
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hongroise, la communauté très soudée du Prekmurje cherchait des moyens pour préserver 
l’identité régionale et linguistique qui s’est renforcée dû à la prise de conscience de la situation 
à la périphérie.40 Dans de telles circonstances, au début du XVIIIe siècle, commence à se 
développer la langue standard écrite du Prekmurje. La preuve qu’autrefois elle jouissait du 
statut de langue standard écrite est qu’il existe une grammaire slovène du Prekmurje « 
Prekmurska slovenska slovenica – Vend nyelvtan », écrite par Avgust Pavel en 1942 mais publié 
seulement en 2013. En effet, la grammaire étant reconnue comme une œuvre scientifique par 
excellence, n’a pas satisfait aux demandes des Hongrois qui avaient voulu démontrer le « non-
slovène » dans le dialecte prekmure et ainsi approuver « vendska teorija » (théorie selon 
laquelle les Slaves entre la Mure et la Raba ne sont pas Slovènes). Avgust Pavel voulait tromper 
les autorités hongroises en leur établissant une grammaire purement slovène, mais les autorités 
hongroises ont découvert son intention et ont interdit l’édition de la grammaire.41  
 
1.3.2 LA RICHESSE DE LA LANGUE DU PREKMURJE  
Grâce à la situation géographique et historique, le parler régional du Prekmurje possède un 
vocabulaire riche et varié. En témoigne la quantité des dictionnaires de cette région. Étant le 
dialecte slovène le plus oriental, il conserve des éléments déjà perdu dans d’autres dialectes 
slovènes, mais qui se sont maintenus dans celui-ci en raison de l’isolement du pays d’origine 
pendant un millier d’années. C’est pour cela que les linguistiques slovènes l’ont prise pour 
modèle d’un slovène pur et archaïque. La langue du Prekmurje est intégrée entre trois cultures 
très différentes entre elles ; les cultures germanique, hongroise et kaïkavienne, d’où la variété 
des mots. Pourtant, malgré la proximité des deux langues non slaves, il est intéressant que la 
majorité du vocabulaire du Prekmurje est d’origine slave.42 
 
 
                                                          
40 Ibid.  
41 N. Ulčnik (2014) : Pravlova prekmurska slovnica (Vend nyelvtan, 1942) v sodobni knjižni slovenščini [pdf]. 
Maribor: Mednarodna založba Oddelka ya slovanske jezike in književnosti. Disponible sur : 
https://www.dlib.si/stream/URN:NBN:SI:DOC-P5XFOEY0/0fbebcf4-e939-416b-9588-8f699c4c2489/PDF>, p. 
139. [Consulté le 16 août] 
42 M. Horvat (2004), op. cit., p. 32.  
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1.3.3 LA SITUATION LINGUISTIQUE DE LA LANGUE DU PREKMURJE  
Comme l’explique le linguiste et chercheur Marko Jesenšek, la langue régionale du Prekmurje 
a été pendant longtemps considérée comme une variante de langue standard écrite mais qui 
s’est unie, par besoins sociolinguistiques (l’idée d’une nation avec une langue unie) avec la 
langue slovène centrale en une seule langue standard slovène, en une langue commune.43  
La langue du Prekmurje est encore vivante. Elle se parle à la maison et à l’extérieur dans des 
situations non formelles, demi-formelles et formelles ; dans des magasins, dans des unités 
administratives, au bureau de poste, dans les restaurants, tandis que la communication dans la 
langue standard slovène est limitée aux écoles, aux églises (sauf protestantes) et dans la plupart 
des médias. Même si nous nous attendons à ce que l’éducation soit dans la langue standard 
slovène, les recherches récentes ont démontré que beaucoup de professeurs donnaient des cours 
aussi dans la langue régionale ; par conséquent, les élèves n’ont le contact avec la langue 
standard slovène à cent pour cent que pendant les cours de langue slovène.44 Il est donc 
compréhensible que certains élèves stressent au moment de devoir s’exprimer en langue 
standard écrite qu’ils ne savent pas parler avec la même assurance que leur dialecte.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                          
43 Pomurec (2013) : Dr. Marko Jesenšek : Prekmurščina več kot narečje [en ligne]. Disponible sur : 
<https://www.pomurec.com/vsebina/20652/dr._marko_jesensek:_prekmurscina_vec_kot_le_narecje>, [Consulté 
le 16 août 2019] 
44 M. Horvat (2004). op. cit., p. 33.  
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2. PARTIE ANALYTIQUE DES ŒUVRES  
2.1 BIOGRAPHIE DE MARCEL PAGNOL  
Né à Aubagne, une ville près de Marseille, Marcel Pagnol (1895 – 1974) était romancier, 
dramaturge, essayiste, poète, traducteur, historien, cinéaste et académicien, surtout connu du 
public par ses œuvres autobiographiques (Souvenir d’enfance passe pour le classique 
français).45  
 
2.1.1 LE THÉÂTRE 
Grâce à Paul Nivoix, il a découvert le théâtre et la littérature. Ensemble, ils ont publié un 
vaudeville, Tonton. Encouragés par le succès qu’ils ont remporté, les deux hommes ont décidé 
d'écrire une autre pièce, une satire, intitulée Les Marchands de gloire et représentée au théâtre 
de Madeleine.46  
Comme l'amour pour l'écriture devenait de plus en plus fort, Marcel Pagnol a pris le parti 
d'abandonner l'enseignement et de se consacrer à la littérature. C’est alors qu’il a publié Topaze 
(pièce de théâtre qui souligne l'équilibre entre comportement moral et douteux), qui lui a ouvert 
les portes de la notoriété. Pourtant il ressent une grande nostalgie de Marseille et de ses habitants 
toujours pittoresques et de bonne humeur. Ainsi, il publie Marius (1929), Fanny et César, qui 
lui apporteront aussi un immense succès.47  
 
2.1.2 SENTIMENTALITÉ ET HUMOUR THÉÂTRAUX  
C’est surtout grâce à l’émotion et au rire, provoqués aussi bien à la scène qu’à l’écran, que 
Marcel Pagnol a connu un extraordinaire succès. Ses personnages (cafetiers, boulangers, 
puisatiers, meuniers, instituteurs) attirent la sympathie du fait que ce sont les héros d’une France 
profonde, d’une humanité moyenne, sans génie mais pleine de cœur.48  
                                                          
45 M. Pagnol (2004) : Slava mojega očeta. Ljubljana : Vale-Novak, rabat de couverture.   
46 Le site de Wikipedia. Marcel Pagnol [en ligne]. Disponible sur: < https://fr.wikipedia.org/wiki/Marcel_Pagnol 
> [Consulté le 15 juillet 2019] 
47 INA. fr, Florence Dartois (2019) : 1961, Marcel pagnol évoque « Marius », l’œuvre qui le rendit célèbre [en 
ligne]. Disponible sur : <https://www.ina.fr/contenus-editoriaux/articles-editoriaux/1961-marcel-pagnol-evoque-
marius-l-aeuvre-qui-le-rendit-celebre/> [Consulté le 18 août 2019] 
48 C. Eterstein (1998) : La littérature française de A à Z. Paris : Hatier, p. 312.  
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Dans ses pièces de théâtre, c’est l’humour qui domine. « Les bons mots, les expressions 
méridionales, l’accent marseillais (immortalisé à l’écran par l’acteur Raimu dans la célèbre 
partie de cartes de César), les renversements de situation cocasses et une familiarité souriante 
donnent leur charme populaire au petit monde de Pagnol. »49 
 
2.1.3 ŒUVRE CINÉMATOGRAPHIQUE 
Marcel Pagnol est considéré comme l’un des plus importants cinéastes du XXe siècle.  
Le moment décisif dans sa carrière représente le voyage à Londres durant lequel il a assisté à 
l’un des premiers films parlants, pour lequel il a été si enthousiasmé qu'il a pris parti de se 
consacrer au cinéma parlant. C’est ainsi qu’il a lié connaissance avec le directeur de la firme 
Paramount (Bob Kane), qui lui a fait proposition d’adapter la pièce Marius à l’écran. Marcel 
Pagnol a accepté la proposition à condition que les acteurs soient les mêmes qu’au théâtre. 
Alexander Korda, réalisateur hongrois qui avait conquis Hollywood, a donc tourné Marius qui 
est devenu l’un des premiers films parlant en français. Il a remporté un succès si énorme et si 
profitable que Topaze et Fanny (qui fera partie de la « Trilogie marseillaise ») ont bientôt été 
aussi adaptés au cinéma.50 
En 1934, Pagnol a acheté un domaine dans les collines, près de la Treille, où il tourne désormais 
lui-même ses films. Sa première production en tant que réalisateur a été Jofro (de Giomo, autre 
grand écrivain régionaliste de l’époque), suivi d'Angèle, de Merlusse, de Cigalon, de César, de 
Regain, de La Femme de boulanger, etc.51  
 
2.1.4 SES GRANDES AMBITIONS  
Avec le succès, ses ambitions se sont accrues. Il a voulu ouvrir une Cité du Cinéma, c'est 
pourquoi il a acheté le château de la Buzine. Malheureusement, la Deuxième Guerre mondiale 
l’a empêché de réaliser ce projet de sorte qu'il a dû vendre le domaine à Gaumont, mais c’est 
lui qui est resté encore directeur.52 
Âgé de 49 ans, Marcel Pagnol est élu président de la Société des auteurs et compositeurs 
dramatiques, visant à défendre les droits d'auteurs et, deux ans plus tard, il sera le premier 
                                                          
49 Ibid.  
50 INA. fr, Florence Dartois (2019), op. cit.  
51 Le site de Wikipedia. Marcel Pagnol [en ligne], op. cit.  
52 Ibid.  
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cinéaste (avec Claudel, Garçon, Chambrun, Romain et Mondor) élu à l'Académie française afin 
de remplir les nombreuses places laissées vacantes par la période de l'Occupation. Cette même 
année, il traduit Hamlet de Shakespeare et le fait jouer au festival d'Angers.  
 
2.1.5 NAISSANCE DU ROMANCIER 
En 1956, il abandonne (sans raison connue) la cinématographie et se lance dans la rédaction de 
romans. Il publie : Souvenirs d’enfance composés de La gloire de mon père et Château de ma 
mère. Ces œuvres subliment les paysages provençaux et sont un réel hommage à son frère qui 
est mort prématurément pendant la guerre, et surtout à sa mère. 
Après vient L’eau des collines, cycle de deux romans intitulés Jean de Florette et Manon des 
sources, puis Confidences, Le temps des secrets et Le temps des amours, cycle resté inachevé 
et dont le troisième volume a été publié après la mort de l’écrivain. Pagnol a aussi traduit Le 
songe d’une nuit d’été de Shakespeare et Les Bucoliques de Virgile.  
 
2.1.6 LES THÈMES ET LE STYLE D’ÉCRITURE  
Ce qu’il faut mettre en évidence chez Pagnol, ce sont sans aucun doute ses splendides dialogues, 
qui coulent de source lorsqu’on les lit. Nous les trouvons très faciles et amusants à lire. Comme 
Pagnol était aussi cinéaste et dramaturge, il voulait bien sûr que ses dialogues soient bien 
prononcés par les acteurs. Il les a écrits à la virgule près et a toujours refusé que ceux-ci soient 
modifiés ou raccourcis par les acteurs. À travers eux, il nous emmène dans la majorité des 
œuvres dans les paysages de la Provence qui l’avaient passionné et lui avaient fait découvert 
les caractères de ses habitants.53 
Quant au conteur, il n’est pas trop prolixe mais, en même temps, il nous en dit beaucoup avec 
sa sélection de vocabulaire exquise. À plusieurs moments, il nous fait rire soit dans les moments 
heureux soit dans les moments plus tristes, et ce tant dans ses romans que dans ses pièces de 
théâtre.   
                                                          
53 DVD CLASSIK. Critique de film: Le Schpountz [en ligne]. Disponible sur: 
<http://www.dvdclassik.com/critique/le-schpountz-pagnol> [Consulté le 17 jullet 2019]  
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Comme Marcel Pagnol est né en Provence, où l’enfant découvre la beauté et la dureté de la 
nature provençale54, les thèmes dans ses œuvres sont le plus souvent la nature, son pays natal 
(la Provence – Marseille), l’enfance, l’amour, les ruses, la vengeance, les paysans,… 
 
Dans ce mémoire de maîtrise, nous allons traiter deux séries des romans de Marcel Pagnol ; 
Souvenirs d’enfance et L’Eau des Collines et un seul roman de Miško Kranjec, Strici so mi 
povedali (Les oncles m’ont raconté). Vu que Strici so mi povedali est un récit assez volumineux 
avec bon nombre de caractéristiques régionales et que les œuvres de Marcel Pagnol ne sont pas 
aussi longues, nous avons décidé de soumettre à l’analyse plusieurs œuvres de l’écrivain 
français, afin de pouvoir établir une analyse équilibrée.  
 
2.2 LES SOUVENIRS D’ENFANCE  
Il s’agit d’un ensemble de quatre romans autobiographiques de Marcel Pagnol :  
- La Gloire de mon père (1957)  
- Le Château de ma mère (1957)  
- Le Temps des secrets (1960)  
- Le Temps des amours (1977, posthume) 
Nous allons parler des deux premiers romans ; La Gloire de mon père et Le Château de ma 
mère. Tous les quatre romans ont été adaptés à l’écran.  
 
2.2.1 RÉSUMÉS  
LA GLOIRE DE MON PÈRE  
« Je suis né la ville d’Aubagne, sous le Garlaban couronné de chèvres, au temps des derniers 
chevriers »55 commence à raconter Marcel avant même de nous présenter ses origines 
géographiques et familiales. Il adorait son grand-père paternel qui était tailleur de pierres et qui 
était persuadé que seul l’instruction apportait le bonheur dans la vie ; par conséquent, le fait que 
ses quatre fils soient entrés dans l’enseignement ne nous étonne pas. Joseph, le père de Marcel, 
                                                          
54 R. Boutégège, S. Longo (2000): En Provence. Genova: Cideb Editrice, p. 49.  
55 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père. Paris : Éditions de Fallois, p. 11.  
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a été nommé dans la ville d’Aubagne où la famille est restée seulement pendant trois ans. C’est 
pour cela qu’il lui reste seulement quelques souvenirs de cette ville, notamment ceux des parties 
de pétanque de son père sur place et la statue d’un certain abbé Barthélemy du XVIIIe siècle, 
auteur des « Mémoires et voyages du jeune Anacharsis »56. Au bout de trois ans, la famille 
déménage à Saint-Loup, un village près de Marseille, poursuit-il. Marcel, ayant 4 ans, s’installe 
avec ses parents dans l’établissement où enseigne son père. Tout petit, sa mère, pour pouvoir 
aller au marché, l’a laissé dans la classe de son père qui donnait des classes aux élèves. Ainsi, 
Marcel apprend très tôt à lire et à écrire ; un jour, il a surpris tout le monde en lisant une phrase 
que son père avait écrite au tableau. Dorénavant, son père voulait lui apprendre encore beaucoup 
de choses mais sa mère craignait que le cerveau du petit n’éclate.  
Ainsi, « il ne me fut plus permis d’entrer dans une classe, ni d’ouvrir un livre, par crainte d’une 
explosion cérébrale. »57 Très tôt, il s’est aussi passionné par des mots : « … car j’avais passion 
des mots ; en secret, sur un petit carnet, j’en faisais une collection, comme d’autres font pour 
les timbres. J’adorais grenade, fumée, bourru, vermoulu et surtout manivelle, et je me les 
répétais souvent, quand j’étais seul, pour le plaisir de les entendre. »58 Le petit frère, Paul, est 
né, et suite à la promotion de Joseph, la famille déménage à Marseille. Le dimanche, Marcel et 
tante Rose se rendent au célèbre parc Borely où Marcel prenait plaisir à nourrir les canards. 
Marcel y fait la connaissance d’un homme se présentant comme le directeur du parc, ce qui le 
rend très docile et fier d’avoir rencontré quelqu’un de si important ! Un jour, l’homme rend 
visite à la famille Pagnol et se présente en tant qu’oncle Jules, le mari de tante Rose. Ce jour-
là, Marcel s’est rendu compte que les adultes sont pécheurs, qu’ils sont capables de mentir.  
L’oncle Jules, un fervent catholique, discutait souvent avec Joseph, instituteur républicain 
laïque, le sujet de politique et de religion. Cependant, ces petites disputes n’ont jamais mis en 
danger leur amitié, ils ont continué à s’apprécier. Pour améliorer la santé d’Augustine, la mère 
de Marcel, la famille loue pour les vacances d’été une petite maison dans les garrigues, au 
village de la Treille, « La Bastide Neuve ». Avant de s’y installer, ils partent chez le brocanteur 
pour meubler la villa. Toute la famille s’y rend à pied, derrière la charrette de François 
transportant les meubles. Une fois arrivé à destination, « alors, commença la féerie et je sentis 
naître un amour qui devait durer toute ma vie. » Cet endroit a permis à Marcel de « vivre les 
plus beaux jours »59 de sa vie. Marcel et son frère commencent à découvrir la nature sauvage ; 
                                                          
56 Ibid., p. 27.   
57 Ibid., p. 33.  
58 Ibid., p. 115. 
59 Ibid., p. 99. 
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ils herborisent dans les collines, découvrent et rapportent des insectes rares, cueillent des olives. 
Marcel fait même des parties de chasses avec son père et son oncle. Les enfants s’amusent à 
contempler les cigales, les fourmis et les mantes religieuses. « Vers le 15 aout, il nous fut révélé 
que de grands événements se préparaient »60, raconte ensuite Marcel : il s’agit d’une partie de 
chasse dont l’ouverture s’est préparée longuement. L’oncle Jules, déjà un grand connaisseur de 
la chasse et un chasseur émérite, commence à initier son père, grand novice, à la chasse. Marcel 
craint le pire pour son père, néophyte en la matière, face à l’oncle Jules, chasseur émérite.  
Marcel voulait bien les accompagner à la chasse, mais les deux hommes n’avaient pas 
l’intention de l’emmener avec eux. Voyant sa déception, ils feignaient de l’accepter. Cependant 
le petit Paul, le soir venu, révèle à Marcel que Joseph et l’oncle lui ont menti sur le jour 
d’ouverture de la chasse et qu’en réalité ils n’avaient pas l’intention de le prendre avec eux. 
Ainsi, Marcel décide de les tromper ; il les suit en cachette et contemple leurs coups de feu. Il 
finit par perdre leur trace et se retrouve complètement perdu dans la nature qui ne cesse de 
l’émerveiller. Enfin, le soir, il entend des coups de feu et deux énormes bartavelles, perdrix 
royales très rares et difficile à traquer, s’abattent. Il entend crier l’oncle Jules mécontent d’avoir 
vu Joseph manquer deux oiseaux si précieux. Marcel profite de moment pour intervenir et 
révéler qu’en réalité c’était son père qui les avait tuées, qu’il a marqué son « coup du roi » et 
non pas un mais un doublé ! Ainsi, son père devient un vrai héros de village et son fils en est 
très fier. C’était cela « la gloire de mon père » !  
 
LE CHÂTEAU DE MA MERE  
« Après l’épopée cynégétique des bartavelles, je fus d’emblée admis au rang des chasseurs, 
mais en qualité de rabatteur, et de chien rapporteur »61 commence à raconter Marcel Pagnol. 
Les vacances au pied du Garlaban se poursuivent pour la famille Pagnol. Le petit Marcel chasse 
désormais en compagnie avec le père et l’oncle Jules. Un jour, il fait la connaissance de petit 
paysan Lili des Bellons avec qui, il se lie aussitôt d’amitié. Marcel admire la grande 
connaissance de Lili sur la chasse, tandis que le dernier admire le savoir de Marcel ayant obtenu 
à l’école. Les deux amis arpentent les collines, chassent et posent des pièges pour capturer des 
oiseaux de toutes sortes. Malheureusement, le temps passe trop vite et les vacances vont bientôt 
finir. Marcel est désespéré et essaie de négocier avec les parents de rester à la Traille, sous 
                                                          
60 Ibid., p. 122. 
61 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère. Paris : Presses Pocket, p. 9.  
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prétexte que l’air frais ferait du bien à sa mère qui n’est pas en très bonne santé. A son grand 
désespoir les parents sont bien décidés à rentrer. Ainsi Marcel décide-t-il de fuir ; la nuit, avant 
le départ à la ville, il rédige une lettre où il prend congé de ses parents et leur dit vouloir devenir 
« hermitte » et vivre dans la nature. Avec Lili, il prend la direction de la grotte mais après s’être 
rendu compte que la source qui le ravitaillerait durant son séjour ne fournissait pas assez d’eau, 
il se résigne et rentre à la Treille.  
Enfin, l’école reprend et Marcel, candidat au concours des bourses du lycée, suit un cursus 
intensif. Les vacances de Noël arrivent enfin et le plaisir d’être retournés à la Bastide Neuve est 
si grand, qu’il est décidé à’y passer chaque fin de la semaine. C’était grâce à une entente entre 
Augustine et la femme du directeur, dont le mari modifie l’horaire de Joseph et lui ménage les 
week-ends. Or, la route à la villa est longue et fatigante surtout pour la mère de Marcel. 
Heureusement, ils rencontrent Bouzigue, piqueur du canal et un ancien élève de Joseph, qui 
leur propose de surveiller le canal pour justifier leur passage à travers des propriétés privées 
auxquelles donnait accès la clé de gardien. Vu le chemin, Joseph finit par l’accepter. Dès lors, 
la famille prend le raccourci et traverse, à l’insu des propriétaires, quatre châteaux, parmi 
lesquels le dernier représente une grande angoisse pour Augustine. Un jour, ils sont surpris par 
le sinistre gardien qui les interroge et décide de dresser un procès-verbal à Joseph. C’est 
l’épisode affolante du château de la peur. Augustine s’évanouit et Joseph se retrouve humilié et 
craint pour sa place d’instituteur. La situation s’arrange grâce à Bouzigue qui donne une bonne 
leçon au garde impitoyable. Il annonce à la famille que le procès-verbal est déchiré et rejeté.   
Les dernières pages évoquent la mort de la mère de Marcel cinq ans plus tard, puis celle de son 
frère Paul, devenu chevrier, en enfin celle de son ami Lili qui a donné sa vie pour sauver la 
France durant la Grande Guerre. Adulte, Marcel devient fondateur d’une société de films et 
retourne, sans le savoir, au château qui effrayait tant sa mère et l’achète pour y monter son 
studio. En arrivant, il jette une pierre devant les fenêtres pour revivre la rage qu’il a ressentie 
quand il était jeune garçon.  
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2.2.2 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LITTÉRAIRES DANS LES SOUVENIRS 
D’ENFANCE 
« Le régionalisme en littérature désigne le regard particulier porté par un auteur dans ses 
descriptions des paysages, des mœurs, des habitudes d’une région. »62 
L’ancrage dans la réalité d’une région, dans ce cas-là la Provence, fait des œuvres Les Souvenirs 
d’enfance et L’Eau des collines des romans régionalistes, aussi connus sous l’appellation de   
« romans du terroir ».  
Dans l’analyse des régionalismes littéraires d’une œuvre, plusieurs éléments peuvent être pris 
en considération. Dans ce mémoire, nous en avons choisi cinq : la nature, l’évocation des 
coutumes et des traditions, les références à un milieu agraire, l’évocation de l’histoire, les 
habitants, l’oralité de l’écriture provençale et les régionalismes linguistiques. Dans l’analyse 
des régionalismes linguistiques nous avons pris en considération surtout la transcription des 
expressions entendues, le langage familier et le vocabulaire régional. L’analyse de chaque 
aspect va nous aider à expliquer pourquoi les œuvres de Marcel Pagnol et Miško Kranjec 
méritent d’être considérés comme des œuvres régionales. Afin de réaliser une analyse la plus 
claire possible, nous allons les traiter par cycles. Les Souvenirs d’enfance ensemble et L’eau 
des collines ensemble.  
 
Les toponymes  
Marcel Pagnol nous peint la Provence en mentionnant des toponymes régionaux. Ainsi, dès la 
première phrase des Souvenirs d’enfance, nous apprenons que l’auteur a vécu dans la ville 
d’Aubagne, sous le Garlaban. Il n’hésite pas à énumérer les sites géographiques ; Aubagne, 
Marseille, Garlaban, La Treille, le pic du Taoumé, le Massif du Plan de l’Aigle, Sainte-Victoire, 
Varléas, le Pont du Gard, le vallon des Escaouprès, Saint-Loup, le parc Borély, la grotte de 
Grosibou, Jas de Batisto, pour ne mentionner que certaines.63  
Ayant vécu en Provence et, par conséquent, étant un grand connaisseur de sa région, Marcel 
Pagnol ne s’arrête pas à l’énumération des toponymes ; il prend soin de présenter quelque 
particularité d’un relief ou d’un village. Il est conscient du fait que ses lecteurs ne sont pas 
                                                          
62 Le site de La Toupie : le dictionnaire de politique. Régionalisme [en ligne]. Disponible sur : 
<http://www.toupie.org/Dictionnaire/Regionalisme.htm> [Consulté le 17 juin 2019]  
63 P. Beth Klein (2016) : Chapitre 6 Les souvenirs d’enfance [en ligne]. Disponible sur : <http://h.20-
bal.com/istoriya/439/index.html>, p. 301. [Consulté le 18 juin 2019]  
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uniquement des Provençaux mais aussi des étrangers. Ses descriptions sont destinées à bien 
situer les lieux principaux.64 Ainsi, il nous explique ce que c’est le Garlaban :  
« C’est une énorme tour de roches bleues, plantée au bord du Plan de l’Aigle, cet immense 
plateau rocheux qui domine la verte vallée de l’Huveaune. La tour est un peu plus large que 
haute : mais comme elle sort du rocher à six cents mètres d’altitude, elle monte très haut dans 
le ciel de Provence, et parfois un nuage blanc du mois de juillet vient s’y reposer un moment. 
Ce n’est donc pas une montagne, mais ce n’est plus une colline... »65  
Pour sa ville natale, Aubagne, il dit que « C’était une bourgade de dix mille habitants, nichée 
sur les coteaux de la vallée de l’Huveaune, et traversée par la route poudreuse qui allait de 
Marseille à Toulon. »66 ou pour Saint Loup « D’Aubagne nous passâmes à Saint-Loup, qui était 
un gros village dans la banlieue de Marseille ».67 Ou même, par exemple, en parlant de La 
Treille, il commente que le village se trouve entre deux vallons : « le village était fermé à droite 
et à gauche, par deux à-pics de roche, que les Provençaux appelant ´des barres.´ »68 
Au moyen de ces descriptions et des toponymes nous pouvons élaborer un plan, voire une 
grande encyclopédie représentant à la fois les reliefs et habitats naturels provençaux (collines, 
montagnes, sources, grottes, etc.), ainsi que les lieux ayant servi aux intrigues pagnolesques 
(maison des personnages), la flore et faune de la région, etc.  
« En silence, nous montâmes la côte jusqu’au Petit-Œil […] Nous prîmes, une fois de plus, le 
chemin qui montait vers le Taoumé. » 69   
« Au loin se dressait, éternelle, la masse bleue du Taoumé […] Je pensais au sorbier tordu sous 
la barre de Baume-Sourne, aux gouttes tintantes de Font Bréguette, aux trois petites mouches 
vibrantes dans le vallon de Précator… Je pensais au tapis de thym de la Pondrane… » 70  
 
La nature   
Marcel Pagnol ne peut pas se passer de la nature dans aucune de ses œuvres que nous avons 
lues ; il est pleinement conscient de l’importance de cette dernière dans la vie humaine. Mais 
quel est le rôle de la nature dans ses œuvres ? Tout d’abord, elle est une création de Dieu (Jean 
                                                          
64 L. Desclaux (2017) : Les Souvenirs d’enfance de Marcel Pagnol : la réappropriation d’une œuvre 
autobiographique au cinéma, à la télévision et en bande dessinée. Littératures [en ligne], p. 93. Disponible sur : 
<https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01824059/document> [Consulté le 15 juin 2019] 
65 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 11.  
66 Ibid., p. 21.  
67 Ibid., p. 30.  
68 Ibid., p. 82.  
69 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 104.  
70 Ibid., p. 131.  
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de Florette en est conscient, c’est pour cela qu’il prie le Dieu de l’aider et de lui rendre l’eau). 
Après, la survie de l’homme dépend de la nature, donc la nature est source de vie ; l’homme a 
besoin d’eau et de nourriture qui proviennent de la nature : s’il est privé d’eau pendant quelques 
jours, il peut mourir, il est privé de nourriture, sa récolte est perdue, et il n’a rien à manger et 
rien à vendre au marché. La nature de Marcel est aussi une source d’enseignement, de plaisir et 
de découverte ; Marcel et Lili prennent un grand plaisir à découvrir, à inspecter et à observer 
les insectes et plantes. De plus, le père de Marcel voit dans chaque créature naturelle 
l’opportunité d’apprendre quelque chose. Être en contact avec elle permet à l’homme de se 
ressourcer, de se retrouver. Prenons l’exemple de la famille de Marcel qui passe les vacances 
dans la campagne, loin de l’agitation de la ville, au milieu du calme et de la verdure. Ils sont 
tellement séduits pas la nature qu’ils décident d’y passer chaque fin de semaine. Quant à Jean 
de Florette, il est dégoûté de la ville et décide d’aller vivre dans la campagne pour rester en 
contact avec la nature.  
La représentation du paysage, qui prends une bonne partie dans les histoires, est un élément 
central de l’œuvre romanesque de Pagnol. Le roman La Gloire de mon père commence 
d’ailleurs par une description de la région « Je suis né la ville d’Aubagne, sous le Garlaban 
couronné de chèvres, au temps des derniers chevriers »71.  
La nature provençale forme le cadre dans lequel l’action se déroule : la ville d’Aubagne, les 
vacances d’été à la campagne dans la ville Bastide-Neuve et la route fatigante y conduisant, les 
aventures de Marcel et son frère dans les collines où ils jouent et découvrent de petits insectes, 
la chasse avec son père et son oncle Jules, les aventures de Marcel et de son ami Lili dans les 
collines où ils tendent des pièges, la grotte dans laquelle ils se cachent, etc.  
Marcel Pagnol maître de Provence à part entière nous décrit tout au long de ses romans, la 
Provence, telle qu’elle est ; un lieu dont le ciel est bleu éclatant, dont la végétation est 
particulière et qui pousse dans un sol extrêmement sec, surtout en été, le vent vigoureux qu’est 
le mistral, les chants des cigales, les rares mais violentes orages et pluies en été, auquel vient 
succéder un hiver très froid et peu humide.72 Telles sont les caractéristiques de la terre qu’a 
affectionnée Marcel.  
                                                          
71 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 11 
72 L. Desclaux (2017), op. cit., p. 94.   
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Mentionnons que Marcel Pagnol a commencé à écrire sur la Provence lorsqu’il en était absenté ; 
en raison de sa carrière de professeur il a dû déménager à Paris. Cependant, grâce à cet 
éloignement il a découvert la nostalgie de la Provence.73 Dans ses Œuvres complètes, il confie : 
« Je ne savais pas que j’aimais Marseille, ville de marchands, de courtiers et de transitaires. Le Vieux 
Port me paraissait sale et il l’était ; quant au pittoresque des vieux quartiers, il ne m’avait guère touché 
jusque-là, et le charme des petites rues encombrées de détritus m’avait toujours échappé. Mais 
l’absence souvent nous révèle nos amours… C’est après quatre ans de vie parisienne que je fis cette 
découverte. »74  
La nature dans Les Souvenirs d’enfance et dans L’Eau des collines nous est présentée par:  
 des descriptions pittoresques, impressionnantes et volumineuses : L’auteur nous décrit 
littéralement tous les détails de la nature que ses yeux perçoivent ; des montagnes, des 
collines, des vallées, des gorges, des coteaux, des grottes, des cols, des massifs etc. Son 
vocabulaire riche, plein d’adjectifs et de comparaisons lui permet de faire un portrait 
d’une nature onirique et unique : 
 « Il était bien joli ce chemin de Provence. Il se promenait entre deux murailles de 
 pierres cuites par le soleil, au bord desquelles se penchaient vers nous de larges feuilles 
 de figuier, des buissons de clématite, des oliviers centenaires. Au pied des murs, une 
 bordure d'herbes folles et de ronces prouvait que le zèle du cantonnier était moins large 
 que le chemin. J'entendais chanter les cigales, et sur le mur couleur de miel, des larmeuses 
 immobiles, la bouche ouverte, buvaient le soleil. »75 
 « Un immense paysage en demi-cercle montait devant moi jusqu’au ciel : de noires 
 pinèdes, séparées par des vallons, allaient mourir comme des vagues au pied de trois 
 sommets rocheux. Autour de nous des croupes de collines plus basses accompagnaient notre 
 chemin, qui serpentait sur une crête entre deux vallons. […] À gauche, sous le soleil couchant, 
 un gros piton blanc étincelait au bout d’un énorme cône rougeâtre. […] À sa droite 
 brillait un pic bleuté, un peu plus haut que le premier. Il était fait de trois terrasses 
 concentriques, qui s’élargissaient en descendant, comme les trois volants de la  pèlerine de 
 fourrure de Mlle Guémard. […] Au fond à droite, mais beaucoup plus loin, une pente 
 finissait dans le ciel, portant sur son épaule le troisième piton de roches, penché en 
 arrière, qui dominait tout le paysage. »76 
« L'aube était fraîche. Quelques planètes apeurées clignotaient, toutes pâles. Sur les barres du 
Plan de l'Aigle, le bord de la nuit amincie était brodé de brumes blanches, et dans la pinède du 
Petit-Œil, une chouette mélancolique faisait ses adieux aux étoiles. »77  
                                                          
73 Ibid., p. 92.  
74 M. Pagnol (1966) : Œuvres complètes. France : Édition de Provence, p.9.  
75 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 77.  
76 Ibid., p. 87.  
77 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 10 
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 des énumérations de la flore et faune : Tout au long des romans, l’auteur nous inventorie 
la richesse de la flore et faune que nous pouvons y trouver, typique de sa région.  
En tant qu’espèces végétales la région de Provence est riche en forêts (les pinèdes), en 
broussailles méditerranéennes, en garrigues, en genêts. Il y a des amandiers, des 
abricotiers, des figuiers, des yeuses, des lavandes, de la sauge, est surtout des oliviers et 
les chênes verts, deux espèces typiquement provençales.  
 
S’y ajoutent toutes sortes d’herbes (ou des plantes aromatiques) typiques de la 
Provence : nous pouvons ramasser le thym, la marjolaine, le romarin, la sarriette, la 
sauge, le fenouil, le pèbre d’aï « c’est comme une espèce de thym et en même temps c’est 
une espèce de menthe »78, etc. Leurs senteurs sont parfaitement décrites et nous 
enivrent : 
 
Des espèces animales chassables ainsi par des chasseurs que par des braconniers : des 
sangliers, des perdrix royales, des bartavelles, des hiboux grand-duc, des oiseaux-
mouches, des éperviers, des merles, des gibiers, des bécasses, des perdreaux, des 
vautours, des condors, des serpents boa, des lézards, etc. pour ne mentionner que 
certaines.  
 
 des comparaisons motivées : où le comparant représente toujours un objet ou milieu 
naturel, un animal ou une plante, ce qui donne un caractère encore plus vif à la nature. 
Nous en avons relevé quelques-unes dans La Gloire de mon père :  
…ses yeux brillaient comme des olives mures ; accroupi comme un gros crapaud ; sa langue 
roulait les R comme un ruisseau roule des graviers ; d’abord léger comme une gerboise, puis 
comme une chèvre, puis comme un veau, et je m’arrêtai pour reprendre haleine.  
 
Et quelques-unes dans Le Château de ma mère :  
Ils sont aussi rouges que des gratte-culs ! ; le glouglou recoula comme un pigeon ramier ; Nous 
attendions, groupés comme des moutons, à l’abri d'un arbousier ; Elle s'était cachée dans un 
roncier comme une souris épouvantée.  
 
Or, si nous lisons attentivement les œuvres, nous nous rendons compte, qu’à certains endroits 
Marcel Pagnol célèbre un monde disparu, caractérisé par l’abondance de faune et flore :  
 
                                                          
78 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 92.  
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 La mort d’un monde rural est mise en relief surtout dans la Gloire de mon père. En 
témoignent les extraits où l’auteur dit pour La Bastide Neuve que « C’était une ancienne 
ferme en ruine... »79 ou que « Le jardin n’était rien d’autre qu’un très vieux verger 
abandonné, et clôturé par un grillage de poulailler, dont la rouille du temps avait rongé 
la meilleure part. »80 Pour la Bastide Neuve, il dit encore que c’« était la dernière 
bâtisse, au seuil du désert, et l'on pouvait marcher pendant 30 kilomètres sans 
rencontrer que les ruines basses de trois ou quatre fermes du moyen Âge, et quelques 
bergeries abandonnées. »81.  
Les extraits nous démontrent que certaines maisons et bergeries se retrouvent 
abandonnées et en ruine. L’auteur déplore l’exode rural et la fin de la paysannerie.  
 
 Les terres ne sont plus cultivées et sont par conséquent laissées entièrement à la nature, 
qu’elle reprenne ses droits.82 Il évoque la faune que nous avons pu y trouver et que nous 
ne la trouvons plus : « J’arrivai à la fin de la première pinède, au bord d’un plateau : 
on y avait, jadis, cultivé des vignes. Des sumacs, des romarins, des cades les avaient 
remplacées. »83 Mais, de l’autre côté, il est possible que l’homme est déjà intervenu 
dans la nature et a commencé à l’urbaniser ; lorsque le narrateur nous signale que la 
maison « était la dernière bâtisse, au seuil du désert », le désert nous fait penser soit à 
la conséquence de l’érosion, un phénomène physique qui façonne le relief, sans 
l’intervention de l’homme, soit à la conséquence de la raréfaction de la flore, avec 
l’intervention humaine, pour but d’urbaniser les lieux.  
 
Les coutumes et traditions   
La région de Provence regroupe nombre de coutumes et traditions vivaces étant toujours en 
cours dans l’ensemble ou dans une partie de la Provence. Nous en trouvons certains dans les 
œuvres de Marcel Pagnol.  
 La pétanque : jeu de boules originaire du Midi provençal, dont les parties se jouent avec 
des équipes de deux ou trois joueurs, disposant chacune de six boules qui doivent être 
                                                          
79 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 99. 
80 Ibid., p. 101. 
81 Ibid., p. 102.  
82 M. Brun (2016) : Vers une réhabilitation du roman régionaliste français : une lecture écocritique de Marcel 
Pagnol [en ligne]. Disponible sur : <http://revel.unice.fr/loxias/index.html?id=8301> [Consulté le 14 juin 2019]  
83 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 171.  
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lancées le plus près possible du cochonnet.84 Le terme vient des mots de l’occitan 
provençal pè « pied » et tanca « pieu », c’est-à-dire avec les pieds ancrés sur le sol, par 
opposition au jeu provençal où le joueur peut prendre de l'élan.85 
Nous savons dès le début de la Gloire de mon père que le père de Marcel était très bon 
à la pétanque ce qui est, pour Marcel, l’un des souvenirs les plus marquants qu’il garde 
de son enfance. Cette activité sportive n’est mentionnée qu’une seule fois dans ce 
diptyque ; c’est par le fait qu’elle a été apparemment jouée seulement dans les villages 
où se ressemblait du peuple qui pouvait y assister ou juste regarder.  
« Un autre souvenir d’Aubagne, c’est la partie de boules sous les platanes du Cours. Mon père, 
parmi d’autres géants, faisait des bonds prodigieux, et lançait une masse de fer à des distances 
inimaginables… Parfois, il y avait de grands applaudissements, puis les géants finissaient 
toujours par se disputer, à cause d’une ficelle qu’ils arrachaient des mains, mais ils ne se 
battaient jamais. »86  
 
 L’antiquaire ou le brocanteur : La région de Provence est aussi spécialisée dans le 
marché de la brocante et des antiquités. Encore aujourd’hui, de nombreux antiquaires et 
brocanteurs sont installés dans les villes, certains se sont même regroupés en « villages 
d’antiquaires. »87 
Le père de Marcel, Joseph, ayant une passion pour les antiquités, y est souvent allé, 
souvent acheter des meubles pour leur maison des vacances, cependant il est toujours 
reparti avec des trésors aussi rustiques qu’inutiles ; certains étaient en piteux état. 
Marcel, qui l’accompagne toujours, y apprend l’art et les joies du marchandage.88  
Dans l’extrait ci-dessus, nous allons voir que le brocanteur veut à tout prix vendre 
n’importe quoi juste pour s’en débarrasser. Une fois la marchandise choisie, Joseph 
commence à marchander parce que le brocanteur exige un prix trop élevé. Le dernier ne 
veut pas changer de prix parce qu’il doit payer son loyer, mais décide d’allonger la 
marchandise du client pour atteindre la somme dont il a besoin. Enfin, l’échange termine 
par satisfaire tout le monde.  
                                                          
84 Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales. (2012) [en ligne]. Disponible sur:  
<https://www.cnrtl.fr/definition/p%C3%A9tanque> [Consulté le 7 juillet 2019]  
85 Fédération Française Pétanque Jeu Provençal : L’histoire de la pétanque [en ligne]. Disponible sur : 
<https://www.ffpjp.org/index.php/pratiquer/la-pratique/l-histoire-de-la-petanque> [Consulté le 7 juillet 2019]  
86 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 29.   
87 Horizon Provence (2019) : L’Isle sur la Sorgue [en ligne]. Disponible sur : <https://www.horizon-
provence.com/isle-sur-la-sorgue/#foires> [Consulté le 19 juin 2019]  
88 D. Noiret (2013) : Fiche de lecture La Gloire de mon père. Université libre de Bruxelles : lePetitLittéraire.fr, 
p. 7.  
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Dans Le Château de ma mère, Joseph, laïc et ayant ses propres convictions, au début, 
ne voudra pas accepter la clé du gardien qui raccourcirait le chemin fatiguant, par peur 
de sa promotion d’instituteur. Pourtant dans La Gloire de mon père, il est prêt à négocier 
le prix que le brocanteur lui a fixé. Il est prêt à commettre quelque chose d’illégal, parce 
que marchander est illégal ; il s’agit d’une opération à but lucratif de fournitures de 
main-d’œuvre qui a pour effet de causer un préjudice aux salariés.89 Il est vrai que le 
prix fixé était trop élevé mais elle était imposée par le vendeur qui est le propriétaire de 
l’antiquaire. Nous nous attendions à ce que l’homme à ses propres convictions accepte 
ce prix sans râler et négocier.  
 
 Le marché de Provence : est l’un des symboles régionaux mentionnés de la Provence. 
Il est mentionné à plusieurs reprises dans toutes les œuvres traitées de Marcel Pagnol. 
Le marché a été depuis toujours le lieu de rencontres et d’échanges. Il était donc un 
moyen essentiel d’approvisionnement en produits frais et sains pour ceux qui ne 
cultivaient pas au domicile et pour ceux qui voudraient vendre leurs produits. La mère 
de Marcel y est souvent allée pour s’approvisionner : « lorsqu’elle allait au marché, elle 
me laissait au passage dans la classe de mon père… »90  Pourtant dans ce diptyque le 
marché ne joue pas un rôle si important dans la vie des personnages que dans l’Eau de 
collines, ce que nous allons voir plus tard dans une autre analyse.  
 
 Les parties des chasses et les braconnages : constituent aussi une grande partie des deux 
romans. Pagnol nous démontre que l’activité est très répandue et très importante en 
Provence en racontant : « Vers le 15 août, il nous fut révélé que de grands événements 
se préparaient »91 ou encore « La date de l’ouverture approchait, et l’on ne parlait plus 
que de chasse à la maison. »92 Grâce aux débats entre l’oncle Jules, expert en chasse, et 
le père Joseph, Marcel apprend beaucoup de choses sur la chasse ; ainsi sur la manière 
de chasser et se servir d’un fusil « L’oncle répéta cinq ou six fois sa manœuvre, visant 
tour à tour la pendule, la suspension, le tournebroche »93 que sur les espèces animales 
                                                          
89 JDN (2019) : Délit de marchandage : définition, exemple, sanction… [en ligne]. Disponible sur : 
<https://www.journaldunet.fr/management/guide-du-management/1200089-delit-de-marchandage-un-risque-
pour-les-prestataires-de-service/> [Consulté le 19 juin 2019]  
90 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 31.   
91 Ibid., p. 122.  
92 Ibid., p. 151.  
93 Ibid., p. 138.  
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susceptibles d’être chassées : lièvres, oreillards, bartavelles, perdrix, blaireaux, lapins, 
merles, bécasses, grives, vanneaux, etc. Après avoir lu leurs débats, nous pouvons 
dresser toute une liste du vocabulaire acquis concernant les fusils de chasse : le canon, 
des cartouches, la poudre, la gâchette nickelée, un calibre seize de Verney-Carron, un calibre 
douze, à percussion centrale, la jaugette, jouer les verrous, une antique pétoire, une arquebuse, 
une crosse, une culasse, des douilles, un douze à broche, un tournebroche, une canardière, etc.  
 
Marcel s’enthousiasme pour la chasse au point de finir par participer à l’ouverture de 
l’activité. Il est même témoin du coup doublé sur les bartavelles effectuées par son père, 
qui sera depuis ce moment-là son héros et le héros du village.  
 
Regardons quelques exemples du Château de ma mère où l’auteur raconte les parties de 
chasse auxquelles il participe ; celles avec son père et son oncle et celles avec son ami 
Lili :   
« Nous traquions sans pitié l'oreillard […] Nous en approchions en rampant, à plat ventre sous 
les kermès et les argéras, ce qui nous permit souvent de surprendre des perdrix, des lièvres, et 
même un blaireau, que l'oncle Jules foudroya presque à bout portant… »94 
 
« Mon nouvel ami ramassa plusieurs culs-blancs, que les Français appellent « motteux », 
encore deux bédouides (il m'expliqua que c'était un « genre d'alouette ») et trois  
« darnagas. »95 
 
« … un piège, c'est la capture assurée d'un cul-rousset, d'un merle, d'un pinson vert, d'une 
grive… […] Parfois l'oncle Jules, la bouche pleine, saisissait brusquement son fusil, et tirait 
vers le ciel, à travers les branches, sur quelque chose que personne n'avait vu : et tout à coup 
tombait une palombe, un loriot, un épervier…  »96 
 
Quand Joseph demande à Lili s’il est braconnier, le dernier, se sentant chez lui dans les 
collines, lui répond qu’il est des Bellons. Joseph lui demande ce qu’il entend par cela et 
Lili ajoute « Ça veut dire que ces collines c’est le bien des gens d’ici. Ça fait qu’on n’est 
pas des braconniers ! » Lili refuse donc ce mot imposé par la République et ne se sent 
pas du tout coupable de le faire.  
 
                                                          
94 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 11.  
95 Ibid., p. 17.  
96 Ibid., p. 31.   
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La gastronomie  
La gastronomie représente le patrimoine culturel d’un pays et aussi d’une région. Elle est 
toujours le reflet de la situation géographique, démographique, économique et même sociale.97 
Tel est le cas de la région de Provence, une des régions les plus riches en domaine de 
gastronomie. Elle est composée essentiellement des fruits et légumes cultivés dans le Sud-Est 
du pays, et est souvent parfumée aux herbes de Provence comme le thym, le romarin et le 
laurier.98 Marcel Pagnol semble être très attaché aux saveurs de son enfance méridionale en 
Provence ; dans ses œuvres, il nous indique toujours ce que les personnages mangent à table : 
lui par exemple, il aime manger les dattes, les fruits confits, la crème fouettée ; sa famille mange 
souvent de l’omelette aux tomates, du civet de lapin et des saucisses. Ils déjeunent aussi d’une 
« aïgo boulido, c’est-à-dire de quelques gousses d’ail bouillies dans de l’eau. »99 Ils y mangent 
aussi des escargots, des perdrix, des lapins, des blaireaux, « des brochettes de grives, de 
darnagas et de perdrix »100 en bref, tout ce qu’ils réussissent à chasser. Une vieille dame 
conseille à Joseph de bourrer des bartavelles « de pèbre d’aï, avant de les mettre à la broche et 
de ne pas les rapprocher du feu dès le début de l’opération. »101 Quant aux boissons, ils boivent 
souvent du vin rouge, du vin de jacquez ou des liqueurs.  
 
La référence à un milieu agricole  
À plusieurs reprises, Marcel dépeint la vie campagnarde à la Bastide-Neuve et les paysans qu’ils 
y rencontrent. « Le paysan qui le conduisait n’avait ni veste ni blouse, mais un gilet tricoté, 
d’une laine épaisse, feutrée par la crasse. »102 ou par exemple « Un paysan passa. Quoique 
plutôt maigre, il était énorme. […] En passant près du mulet, il cracha, mais ne dit rien d’autre. 
Puis, le regard baissé, il s’éloigna en se balançant. »103 
 
Les relations familiales  
 Dans Les Souvenirs d’enfance, Marcel Pagnol différencie les chasseurs des femmes et 
enfants qui restent à la maison. Quand Joseph, l’oncle Jules et Marcel vont à la chasse 
                                                          
97 La Gastronomie française : La Gastronomie reflet de l’identité [en ligne]. Disponible sur : <http://tpe-
gastronomie-stjoseph.e-monsite.com/pages/i-la-gastronomie-reflet-de-l-identite.html> [Consulté le 23 juin] 
98 R. Roesch et al. (2012) : La France au quotidien B1-B2. Grenoble : PUG, p. 37.  
99 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 166.  
100 Ibid., p. 229.  
101 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 209.   
102 Ibid., op. cit., p. 75.   
103 Ibid., p. 86.   
 
39 
 
 
tandis que la mère de Marcel, la tante Rose, la petite sœur et son frère Paul restent à la 
maison. Les femmes jouent le rôle de femme au foyer et surtout le rôle de mère et sous 
leur influence il y a de jeunes enfants ; la tante Rose ne peut pas venir à la villa pour les 
vacances de Noël parce que son fils est trop fragile tandis que Jules, son mari y va.104   
 
 Marcel est un cas typique d’enfant qui admire ses parents. Dans La Gloire de mon père 
nous assistons à une grande admiration de l’enfant envers la figure paternelle. Cela se 
voit par le fait que Marcel raconte souvent le métier de son père (qui est instituteur et 
promu plusieurs fois). Quelque part dans l’œuvre il exprime sa grande fierté envers lui 
« c’est que l’un des moyens de faire partie de l’Illustre Compagnie, c’est d’être le fils 
d’un Joseph. »105 De plus, quand Augustine l’a laissé dans la classe de son père, pour 
pouvoir aller au marché, il a décrit ses moments avec un vocabulaire exprimant 
l’admiration : « Je restais assis, bien sage, au premier rang et j’admirais la toute-
puissance paternelle. »106 C’est pour cela qu’il n’est pas difficile de comprendre 
pourquoi il était honteux et humilié que son père, instituteur, ne sache rien au sujet de 
la chasse et que son propre oncle l’enseigne et lui commande.  
« L’oncle Jules avait parlé toute la soirée en savant et en professeur, tandis que mon père, lui 
qui était examinateur au Certificat d’Études, l’avait écouté d’un air attentif, d’un air ignare, 
comme un élève. J’en étais honteux et humilié. »107  
 
De plus, il craignait le départ à la chasse de son père, novice dans l’activité, avec son 
oncle Jules, expert. Il avait peur que quelque chose de mauvais ne lui arrive mais aussi 
qu’il ne rate tous les coups et que l’oncle Jules finisse par gagner. Ses rêves du père 
héros seraient alors brisés.  
« Mais moi, j’étais dévoré d’inquiétude, comme le seraient les enfants de notre vénéré président 
de la République, s'il leur confiait son intention de s'engager dans le Tour de France  
cycliste. »108  
 
                                                          
104 P. Beth Klein (2016), op. cit., p. 330  
105 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 26.  
106 Ibid., p. 31.   
107 Ibid., p. 142.  
108 Ibid., p. 143.  
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 Dans le deuxième volet, Le Château de ma mère, c’est Augustine, la mère de Marcel, 
qui apparait dans toute sa gloire, qui est le plus grand héros de son fils. Elle est la seule, 
à part Marcel, qui regrette le retour à la ville pour la rentrée des classes :  
« J’étais au comble de l’indignation, mais je constatai avec fierté que seule ma mère ne 
blasphémait pas mes chères collines : elle avait au contraire un petit air de mélancolie si tendre 
que j'allais lui baiser furtivement la main. »109  
 
De plus, c’est elle qui va agir pour que la famille puisse se rendre dans la villa des 
vacances chaque week-end ; elle demande à la femme du directeur de l’école, où son 
mari enseigne, qu’ils modifient le tableau de service de l’école au profit de son mari 
Joseph. Contrairement à La Gloire de mon père, où Marcel veut aller aider son père à 
chasser, dans Le Château de ma mère, il aide sa mère, très fragile de santé et épuisé par 
le parcours vers la Bastide-Neuve, à porter le fardeau. Sa mère en est très fière.  
Nous pouvons dire que la fatigue de sa mère est la raison du titre de ce roman, Le 
Château de ma mère ; si la mère de Marcel n’avait pas été si fragile de santé, la famille 
n’aurait pas raccourci le chemin, c’est-à-dire qu’ils n’auraient jamais rencontré le 
méchant gardien.  
 
 De convictions différentes de Joseph et Jules, les deux hommes ne cessent jamais par 
se disputer. Pourtant, quand le risque d’un vrai conflit se présente, les femmes 
détournent la conversation ou les séparent. Ce geste fait preuve que, dans leur famille, 
chacun pouvait intervenir dans une conversation, y prendre part et exprimer son opinion. 
La parole a donc une force médiatrice liant des membres de la collectivité ; les beaux-
frères pourraient disputer si les femmes n’intervenaient pas et ne changeaient pas la 
conversation et ainsi évitaient les désaccords ou la violence. Elles jouent aussi un grand 
rôle en ce qu’elles censurent le vocabulaire, ce qui se voit par le fait qu’Augustine dit 
plusieurs fois qu’elle ne va pas tolérer de gros mots.110 
Marcel exprime souvent le grand plaisir d’avoir grandi dans un milieu si favorable et 
familial. 111 Le moindre détail de sa vie quotidienne révèle que l’auteur a des souvenirs 
d’une enfance très douce et que sa famille était toujours très unie :  
                                                          
109 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 82.   
110 P. Beth Klein (2016), op. cit., p. 303. 
111 C. S. Altman (2006) : Enfance… inspiration littéraire et cinématographique. Alabama : Summa Publications 
INC [en ligne], p. 154. Disponible sur : <https://bit.ly/2HqUnYr> [Consulté le 25 juillet] 
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« Chaque soir, à six heures, je sortais de l’école avec lui ; nous rentrions à la maison en parlant 
de nos travaux et nous achetions en chemin de petites choses oubliées. […] Nous nous arrêtions 
souvent chez le brocanteur, devenu notre ami. »112 
 
La religion  
 Une famille incroyante : Pendant l’enfance, Marcel Pagnol ne reçoit pas d’éducation 
religieuse. Son père était un anticlérical convaincu et sa mère n’était pas croyante du 
tout. La religion est pourtant très présente dans les œuvres de l’auteur ; le petit Marcel 
écoute souvent les débats religieux entre l’oncle Jules et son père. Marcel ne se prend 
pas pour croyant, pourtant la question de l’existence de Dieu ne cesse de le 
préoccuper.113 ; un jour, quand il s’est perdu dans les collines, il regrettait de ne pas 
pouvoir s’adresser à Dieu pour obtenir son aide.114  
 
Pourtant convaincu de la non-existence de Dieu en affirmant « Je fus tenté de lui révéler 
que Dieu n’existait pas, ce que je savais de très bonne source ; mais comme mon père 
se taisait, je gardai modestement le silence. »115 , il exprime quelquefois des doutes : 
«… et je priai Dieu- s'il existait- de le diriger plutôt sur mon oncle… »116 Son oncle 
Jules, catholique pratiquant, a certainement semé dans son cœur quelques doutes ou 
même quelques germes de foi chrétienne.117  
 
 La laïcité du père : L’époque à laquelle a vécu Marcel Pagnol peut être appelée  
« L’époque laïcité -combat », étant donné qu’elle se trouve face à une religion fortement 
ancrée dans les âmes du peuple. La laïcité veut la mettre à bas pour permettre aux enfants 
d’être éduqués en dehors des influences catholiques.118 
N’oublions pas de mentionner qu’en 1905, une dizaine d’année après la naissance de 
Marcel Pagnol, l’État vote la loi de séparation entre l’Église et l’État. Ainsi, le père 
Joseph a été formé dans une École normale dont la hiérarchie des instituteurs était aussi 
                                                          
112 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 68.  
113 FC Famille chrétienne, E. Caillemer (2014) : Article – Pagnol, l’abbé et le Bon Dieu [en ligne]. Disponible 
sur : <https://www.famillechretienne.fr/culture-loisirs/litterature/pagnol-l-abbe-et-le-bon-dieu-139830> 
[Consulté le 5 août 2019]  
114 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 194.  
115 Ibid., p. 89.  
116 Ibid., p. 172.  
117 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., pp. 165, 166.  
118 JDA Journal du Droit Administratif (2017) : Laïcité dans les « Souvenirs d’enfance » de Marcel Pagnol (M. 
le pr. Jacques Viguier) [en ligne], Art. 120. Disponible sur : <http://www.journal-du-droit-
administratif.fr/?p=1240> [Consulté le 5 août 2019] 
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sacralisée que celle de l’Église. 119 L'instituteur était une figure sociale importante au 
même titre que le curé. 120 Les deux figures ont leur évangile de référence.121  
Le professeur à l’Université Toulouse, Jacques Viguier affirme qu’à cette époque-là 
l’idée de progrès n’est pas passé seulement par le développement de la science mais 
aussi par le recul des impostures de la religion catholique.122, ce que démontre l’extrait 
suivant dans La Gloire de mon père.123  
 
Ainsi, les opinions satiriques de Joseph, qui faisait partie de la tradition républicaine 
ayant bénéficié des lois Jules Ferry, reflètent l’anticléricalisme des écoles normales 
primaires de l’époque. Lorsque Joseph apprend que son beau-frère se rend à l’Église et 
communie, il devient furieux, se moque de sa religion mais décide de rester calme en 
présence de Jules :  
« Voilà! Voilà l’intolérance de ces fanatiques ! Est-ce que je l’empêche, moi, d’aller manger 
son Dieu tous les dimanches ? […] Et même s’il essaie de me prêcher les conceptions puériles 
d’une religion aussi enfantine que les contes de ma grand-mère, je lui répondrai poliment, et je 
me contenterai d’en rigoler doucement dans ma barbe. »124  
 
Au-delà de leurs prises de position, les deux beaux-frères se respectent125 ; c’est la 
générosité, le savoir et l’instruction qui vont unir les deux personnages.126  
 
Les habitants et la société :  
 Important de se marier avec quelqu’un de riche : Le futur mari de la tante Rose, Jules, 
est sous-chef de bureau à la préfecture, gagne deux cents francs par mois et « il a de 
petites rentes qui lui viennent de sa famille »127 : c’est une bonne situation, mais enfin, 
selon Joseph, il aurait pu être encore plus riche. Sa réaction nous révèle son point de 
vue :  
« Eh bien, ma chère Rose, je vous félicite ! Mais au moins, est-ce qu’il est beau ? »128 
 
                                                          
119 D. Noiret (2013) : Fiche de lecture La Gloire de mon père, op. cit., p. 17.  
120 JDA Journal du Droit Administratif (2017), op. cit. 
121 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 20.  
122 JDA Journal du Droit Administratif (2017), op. cit.  
123 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., p. 15.  
124 Ibid., p. 46.  
125 JDA Journal du Droit Administratif (2017), op. cit.  
126 D. Noiret (2013) : Fiche de lecture La Gloire de mon père, op. cit., p. 18. 
127 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père, op. cit., pp. 42, 43.  
128 Ibid., p. 43.  
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 La communauté est très généreuse : les gens s’aident les uns les autres : « C'était une 
époque bénie, où les gens se rendaient service :  il n'y avait qu'à demander. »129 Même 
si le brocanteur voulait duper Joseph en le faisant payer plus que prévu, à la fin, il s’est 
montré très généreux en lui offrant des choses gratuites. Il y a aussi François, le père de 
Lili, qui a conduit la famille à plusieurs reprises à la Bastide-Neuve. Après, la femme 
du directeur de l’école, où travaille le père de Marcel, se montre très généreuse envers 
Augustine, en demandant à son mari d’adapter l’emploi des heures au profit de Joseph. 
Enfin, il faut mentionner aussi Bouzigue, un ancien élève de Joseph, qui montre à la 
famille Pagnol le raccourci jusqu’à la villa des vacances en leur offrant une clé 
permettant de traverser quatre propriétés et ainsi gagner du temps.  
 
 Divers milieux sociaux : Dans Les Souvenirs d’enfance, Marcel Pagnol montre la 
diversité des milieux sociaux qui l’entourent ; la classe ouvrière des campagnards, la 
classe moyenne de la famille de Joseph et la bourgeoisie à laquelle appartient l’oncle 
Jules, le brocanteur qui est commerçant et la famille de Lili étant pauvre et appartenant 
au milieu rural. Malgré les différences entre les classes sociales, tous sont tolérants les 
uns envers les autres.  
  
 Renfermés sur eux-mêmes et xénophobes : Les villageois n’aiment pas les nouveaux-
arrivants. La première victime de cette discrimination est Marcel lui-même. En effet, 
Lili se défend de lui révéler le site des sources, en prétextant que c’est un secret qui se 
transmet de génération en génération et non pas aux étrangers parce qu’ils « viendraient 
chasser ici tous les jours » et « ça dérange les perdreaux »130. Si les autres savaient où 
étaient ces sources, ils viendraient y chasser chaque jour et il n’en restait rien pour les 
indigènes.  
 
 Insultants et grossiers : Le père de Marcel est la victime de cet esprit grossier des 
Provençaux. Après avoir obtenu la clé des portes du canal qui permet à sa famille de 
gagner le temps pour arriver à la Bastide-Neuve, la famille se fait surprendre par le 
gardien de la quatrième propriété. Celui-ci ridiculise la famille des Pagnol, surtout son 
père, en leur demandant de déballer les affaires. L’affaire atteint le comble lorsque le 
                                                          
129 Ibid., p. 24.  
130 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., pp. 24, 25.  
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gardien apprend le métier de Joseph131 : « Instituteur public ! Ça, c’est le comble. Un 
instituteur qui pénètre en cachette dans la propriété d’autrui ! Un instituteur ! 
D’ailleurs, ce n’est peut-être pas vrai. Quand les enfants donnent de faux noms, le père 
peut donner une fausse carte. »132 Cette répétition du mot « instituteur » ne fait 
qu'augmenter la honte et le déshonneur de Joseph qui sera menacé de recevoir un procès-
verbal. Heureusement, toute la famille s’en sortira grâce à l’intervention de Bouzigue.  
 
2.2.3 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LINGUISTIQUES DANS LES SOUVENIRS 
D’ENFANCE 
L’écriture de Marcel Pagnol se caractérise par les descriptions pittoresques du paysage 
provençal, des coutumes et traditions des habitants, par la description de leur mentalité, etc. 
Pourtant, l’auteur accorde également une grande importance au régionalisme linguistique, 
c’est-à-dire à l’oralité de l’écriture provençale et surtout au vocabulaire provençal. Grâce à ce 
régionalisme linguistique dans sa littérature, nous y trouvons un profond écho de la langue 
provençale. En effet, ses romans régionalistes contiennent de nombreux dialogues, ce qui fait 
ressortir l’accent provençal des paysans. Ainsi, les histoires semblent plus vraisemblables et 
plus vivantes.  
 
La transcription des expressions entendues :  
 Le narrateur reproduit certains mots tels que les enfants et les gens les entendent et les 
perçoivent lors des discussions. Ainsi, dans La Gloire de mon père, l’auteur parle des  
« archives de la mairie, des Lespagnol, puis des Spagnol » pour dire les Espagnols ; 
puis, il parlait d'un certain « Lagabèle qui ruinait le peuple » pour dire la gabelle qui est 
une taxe sur le sel ; « les radicots » pour dire les radicaux, parti politique ; « les 
framassons » pour les francs-maçons ; « les jézuites » pour les jésuites ; « les tartruffes » 
pour dire les tartuffes, c'est-à-dire les hypocrites ; « monsieur Comble » pour dire Émile 
Combes, le célèbre homme politique.  
 
 Dans le Château de ma mère, Lili et Marcel entrent à la grotte de Taoumé, Lili lui 
montre du doigt « Libou ». Marcel lui demande ce qu'il veut dire et Lili insiste « 
                                                          
131 L. Desclaux (2017), op. cit., p. 120.  
132 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère, op. cit., p. 236.   
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Legrosibou » et Marcel répète après lui « deux grosibous ». Nous voyons clairement 
qu'ils ne connaissent ou ne respectent pas la règle du « h » aspiré. Après, l’auteur écrit 
l’expression nominale des microbes telle que Lili l’a perçue. Il dit : « Moi, des micropes, 
j'en ai pas. Je sais meme pas comment ça se dit en patois. »133  
 
 L’oncle Jules a l’accent catalan et il roule les R. : « Je commençais à me demander si 
vous n’aviez pas fait naufrage en rroute ! » ; « Vous voyez bien que cette porrte est trrop 
étrroite pour que... »134 Lorsque l’oncle Jules raconte une anecdote, le narrateur inclut 
un commentaire entre parenthèses indiquant qu’il a prononcé l’appellation autrement, 
probablement en raison de son accent ; cette indication renvoie directement à l’écrit135 : 
« Le président de la Société de Chasse, Monsieur Bénazet (il prononçait Bénazette). »136 
 
 La lettre que Lili a envoyée à Marcel, était remplie des fautes d’orthographe au point 
que Marcel et son père ont mis du temps pour la déchiffrer. Lili fréquente l’école mais 
il lui manque encore une certaine connaissance dans le domaine d’orthographe.  
 
collègue !  
je met la main à la Plume pour te dire que les grive sont pas venu cet année. rien mé rien, même 
les darenagaz sont parti. comme Toi. jen n’ai pas prit Deux. les perdrots non plus. j’y vais plus 
cé pas la pène. il veau mieux Travaillé à l’École pour apprendre l’Ortograffe autrement quoi ? 
c’est pas possible. même des saludes il n’y pas guaire. elles sont peutites, les soiseaux en veut 
pas. […] je me langui que tu vien. alor, les Soiseaux tant bien, et les perdrots – et les Grive 
pour noèl. En plus, il m’ont volé douze Pièje et au poins Sinquante Grive. Je sé quisé. […] 
Rapèle toi que je m’en rapèlerai. et en plus il fet froid, avec mistralle. […]137   
 
La lettre destinée aux parents de Marcel, dans laquelle leur fils leur apprend qu’il part 
pour devenir ermite, comprend aussi quelques fautes d’orthographe, pourtant très peu 
significatives en comparaison avec celles de Lili. Ainsi, il écrit « tempettes » au lieu des 
tempêtes, et « se faire hermitte » au lieu de se faire ermite.138  
 
                                                          
133 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère., op. cit., p. 123.  
134 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père., op. cit., pp. 94, 96.  
135 D. Noiret (2013) : Fiche de lecture La Gloire de mon père, op. cit., p. 15.  
136 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père., op. cit., p. 137.  
137 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère., op. cit., p. 140.  
138 Ibid., p. 100.  
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Les chansons reproduites par des personnages principaux  
 « Chant de mort d’un chef comanche (parole et musique). »139 Entre parenthèses le 
narrateur insère un commentaire nous indiquant que la chanson était chantée et pas 
seulement écrite. La chanson, même s’il n’est pas d’origine provençale, renforce la 
dimension musicale qui est déjà présente grâce à l’accent régional au chant des cigales 
que l’auteur mentionne à maintes reprises.140 À la fin de La Gloire de mon père, Marcel 
chante l’air de la farandole, qui est la danse traditionnelle la plus représentative de la 
Provence, et se met à danser au soleil.  
 
 Dans le Château de ma mère, il n’en manque pas non plus : Lorsque le père de Marcel 
était de bonne humeur, il adorait fredonner ; que ce soit à la maison ou à même dans la 
rue. Ainsi, il chante d’une voix de ténorino : « Si j’étais un petit serpent, O félicité sans 
pareille… ». Après, il prend une voix de basse et commence à fredonner la chanson 
Seigneur, Daignez permettre de Charles Gounod, qu’il a composée pour l’opéra Faust 
« Souviens-toi du passé, quand sous l’aile des anges, Abritant ton bonheur, Tu venais 
dans son temple, en chantant ses louanges, Adorer le Seigneur… » ou même l’aria En 
fermant les yeux141 de l’opéra Manon.   
 
Les noms très évocateurs :  
 Le père de Marcel fait mention d’un braconnier qui s’appelait « Mond des  
Parpaillouns », un illustre braconnier vivant et chassant dans la garrigue provençale. 
Joseph traduit le nom en « Edmond des Papillons ». En effet, en Provence, il y a une 
montagne qui porte le nom de Massif de Parpallion dont le sens serait papillon. 
L’origine du nom Mond de Parpaillouns est liée au nom de ce massif par lequel 
l’écrivain a été inspiré pour donner le nom à ce braconnier.142 L’oncle Jules nous parle 
aussi de son ami braconnier « Malbousquet », manchot, qui s’était trouvé, un jour, avec 
un sanglier. Il l’a tiré, mais le sanglier l’a chargé et l’a renversé au point de le mettre en 
                                                          
139 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père., op. cit., p. 123.  
140 Ibid., p. 16.  
141 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère., op. cit., pp. 203, 204, 224.  
142 J. Zidar (2015) : Pagnol : Vrijeme ljubavi : Prijevod odlomka i kritička analiza postojećeg prijevoda. 
Mémoire de master [pdf]. Disponible sur : 
<http://darhiv.ffzg.unizg.hr/id/eprint/5140/1/LE%20MEMOIRE%20DE%20MASTER1.pdf> [Consulté le 1er 
août 2019] 
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pièces.143 Ce nom est évocateur aussi : Bousquet : bousquetier et le sens vieilli pour dire 
le bûcheron, le patronyme est en accord avec son métier de bûcheron. Mal : mauvais, 
évoque son accident professionnel, peut-être son activité illégale de braconnier et la 
programmation de sa mauvaise fin.  
 
Le langage familier et populaire des paysans : 
 Les personnages ont tendance à omettre le NE dans la phrase négative :  
« Je t'avais jamais vu, dit-il. » ; « Il y en a que trois que le savent. » ; « Mais il fait pas 
encore assez jour pour la bataille désibou ».  
 
 Le vocabulaire familier : « Allez ouste ! » ; « Çui-la dit-il, c’est Tête Rouge » ; « Il parla 
ensuite de la marjolaine, du romarin, de la sauge, du fenouil. Il fallait en bourrer le 
ventre de la lièvre, ou bien le hacher finfinfin, avec un gros bout de lard gras » ; « ce 
bolide » ; « Mais saperlipopette » ; « Vous êtes un bande de salauds » ; « Gros beta, on 
ne peut pas s’arrêter ici » ; « dans un absurde pręchi-pręcha », « le tonton » ; « et toi 
tu te brosseras » ; « Je n’en sais fichtre rrien ! » ; « parlote » ; « un vieux pochard » ;  
« cette bedaine » ; « Allons, ouste! »  
 
Le vocabulaire régional :  
 À l’exception du vocabulaire typique de la faune de flore provençal, il n’y en pas pas 
beaucoup du domaine général.: « ...mais tenant dans son poing la taravelle » ; « Allez, 
zou ! » ; « le pregadiou » pour dire la mante religieuse ; « Bravo, Pitchounet, me dit 
Mond. » ; « … j'ai vu un pétoulié. Il voulait dire une nappe de crottes. » ; « le papet » 
pour dire le grand-père ; « Joseph, Joseph, tu m'escagasses… » pour dire blesser, 
détériorer ou abîmer. ; « Té, dit-il, voilà pour vous ! » ; « celui qui parpelège ».  
 
 Nous rencontrons le numéro septante par deux fois dans le roman, et non pas « soixante-
dix ». En vérité, il s’agit d’une particularité linguistique de la Belgique et de la Suisse.144   
 
                                                          
143 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père., op. cit., p. 131.  
144 D. Noiret (2013) : Fiche de lecture Le Château de ma mère. Université libre de Bruxelles : lePetitLittéraire.fr, 
p. 21.  
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 Parfois l’auteur lui-même nous explique le sens d’un terme dans le roman :  
 « C’était François, qui s’avançait, très calme, mais tenant dans son poing la ́ taravelle´, 
c’est-à-dire le rondin de bois dur qui est l’unique rayon du treuil de la charrette. »145 
 « il y avait ´l’eau à la pile´ : c’est-à-dire que l’audacieux marchand de balais avait fait 
construire une grande citerne, accolée au dos du bâtiment, aussi large et presque aussi 
haute que lui… »146   
 « un térébinthe que Lili appelait pétélin »147  
 « réveillé vers midi, nous déjeunâmes d'une ´agïo boulido´, c'est-à-dire de quelques 
gousses d’ail bouillies dans l'eau »148  
 
 Les injures provençales : À la différence de Miško Kranjec, comme nous allons voir 
dans la suite, Marcel Pagnol se sert très rarement des insultes régionales. Il explique que 
le personnage les a proférés mais il ne les écrit jamais. Comme s’il ne voulait pas salir 
la belle narration. « Il ne savait plus que faire, car il se mit à insulter le brouillard, la 
pluie, et les dieux, avec de terribles injures provençales. »149 
 
 
2.3 L’EAU DES COLLINES  
L’Eau des collines est un cycle de deux romans (publié en 1963):  
- Jean de Florette  
- Manon des sources.  
 
Les deux romans sont la réécriture (avec le développement de l’intrigue) de ses films réalisés 
dix ans plus tôt. Les deux romans ont été adaptés au cinéma en 1986 par Claude Berri, et 
également dans une BD dessiné pas Jacques Ferrandez.150 
 
 
                                                          
145 M. Pagnol (1988) : La Gloire de mon père., op. cit., p. 97.  
146 Ibid., p. 99.  
147 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère., op. cit., p. 30.  
148 Ibid., p. 166.  
149 M. Pagnol (1976) : Le Château de ma mère., op. cit., pp. 61, 62.  
150 L. Desclaux (2017), op. cit., p. 12.  
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2.3.1 RÉSUMÉS  
JEAN DE FLORETTE  
Dans le roman, il y a trois personnages principaux : Ugolin Soubeyran, son oncle César 
Soubeyran (appelé le Papet) et le bossu Jean avec sa famille (sa femme Aimée et sa fille 
Manon). L’histoire se passe au XXe siècle, dans une petite paroisse de Provence, Les Bastides 
Blanches, après la Première Guerre mondiale.  
Ugolin revient du service militaire bien résolu à gagner de l’argent avec la culture des œillets. 
Son oncle Papet, un homme d’un certain âge, solitaire et avide de l’argent et de succès, est très 
enthousiasmé par l’idée d’Ugolin puisqu’il y voit un bénéfice. Le seul obstacle sur la voie de 
ce rêve est le manque d’eau, élément indispensable pour arroser les boutures. Comme leur 
voisin Pique-Bouffigue possède une source près de sa maison, les Soubeyran veulent acheter 
son domaine. Pique-Bouffigue, occupé sur l’arbre à tailler de branches, refuse la proposition de 
vendre son bien, alors ils se disputent et le Papet jette l’homme à terre, l’abondonnant au pied 
de l’arbre. Quelques jours après l’incident le vieil homme meurt.  
Dès lors, son domaine semble disponible, mais un jour l’héritier arrive avec sa famille et s’y 
installe. Il s’appelle Jean, il est bossu et il est le fils de Florette.  
Le Bossu projette de ne pas y cultiver des produits autochtones, mais d’y élever des lapins. 
Nous pouvons dire qu’il représente un personnage utopique ou idéaliste ; son ambition est de 
mener la vie authentique d’un paysan, d’être proche de la nature et d’entretenir de bonnes 
relations avec les villageois, mais ces derniers ne cherchent nullement à le connaître un peu 
plus. Les deux Soubeyran, dans leur volonté d’acquérir le domaine, décident de rendre le travail 
de Jean impossible. C’est pourquoi, juste avant l’arrivée de la famille héritière, ils bouchent la 
source avec du ciment en espérant détourner le propriétaire de ses buts et le renvoyer à ville. 
Pourtant, ces obstacles ne découragent pas Jean : Il continue à travailler dur parce qu’il veut 
vivre sur la terre de sa mère jusqu’à la fin de sa vie.  
Sous l’influence de son oncle, Ugolin est toujours sur les talons de Jean, afin de voir comment 
la situation évolue. Les Soubeyran ont pour alliés le soleil et le mistral ; faute d’eau dans le 
puits d’Ugolin et faute de pluie, les plantes se fanent et les lapins crèvent. Pour sauver la récolte, 
Jean et sa famille montent plusieurs fois par jour sur la colline pour y obtenir de l’eau des 
sources. Ils en transportent en passant devant les villageois qui les fixent des yeux sans rien 
dire. Tous connaissent l’existence de la source derrière la maison du Bossu, et pourtant tout le 
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monde se tait ! D’un côté, parce qu’ils ont peur des Soubeyran et de l’autre, parce qu’ils ne 
veulent pas s’occuper des affaires des autres.  
Les choses empirent de plus en plus et Jean a besoin de l’aide d’Ugolin qui la lui refuse sur les 
conseils du Papet. La volonté et persistance de Jean sont inflexibles mais enfin il meurt en 
manipulant de la dynamite pour creuser un puits.  
Sa veuve, Aimée, vend son domaine à Papet et à Ugolin qui se lancent aussitôt à la  
« recherche » de la source et la trouvent. Manon les observe en cachette, les voit déboucher la 
source et se met à pleurer. Elle a tout compris. Elle déménage avec sa mère dans la colline chez 
la piémontaise Baptistine, laquelle rend la clé de la maison à Ugolin en lui annoncant que les 
femmes ne vont jamais revenir.  
 
MANON DES SOURCES  
Dans ce roman il y quatre personnages principaux : Ugolin, Papet, Manon et un nouveau 
personnage qu’il ne faut pas négliger, l’instituteur Bernard Olivier (qui influence Manon). Dans 
ce roman, nous pouvons constater que les paysans et les citadins sont plus actifs et plus au 
premier plan que dans le premier volume de l’Eau des collines.  
La seconde partie se déroule dix ans après la tragédie de Jean de Florette. Ugolin et Papet ont 
enfin réalisé leur rêve ; ils font fortune avec la culture des œillets. Manon est devenue une fille 
ravissante, qui garde les chèvres dans la montagne. Elle est très mystérieuse et évite tout contact 
avec les villageois ; chaque fois qu’un visiteur passe devant sa maison, elle se cache derrière un 
arbre et l’observe à la dérobée. Deux d’entre eux s'éprennent d’elle : un jeune instituteur 
nouvellement arrivé de la ville et Ugolin, qui tombe amoureux d'elle après l'avoir vue danser et 
chanter toute nue au bord d’une rivière. Dans les pièges qu'elle-même a tendus aux lapins, il lui 
met, à son insu, des oiseaux et des lapins justement pour la rendre heureuse.  
Manon, qui depuis l’enfance n'a aucune confiance en Ugolin, entend un jour une conversation 
entre deux villageois et apprend que ce sont les Soubeyran qui ont bouché la source et que tout 
le village connaît la vérité depuis le début.  
En explorant des grottes dans la montagne, elle découvre par hasard la source qui pourvoit tout 
le village. Maintenant, c'est à elle de faire un plan pour réaliser sa vengeance : elle bouche la 
source et prive tout le village d'eau. Les villageois sont désespérés. Ils font donc venir un 
ingénieur qui leur donne un tas de théories compliquées, mais pas d’eau. Le prêtre propose une 
procession auprès de la fontaine et indique dans son sermon que la suspension de l’afflux d'eau 
est un châtiment pour un crime commun.  
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Pendant ce temps, Manon ne peut plus se retenir et reproche aux Soubeyran le crime commis il 
y a dix ans. Ugolin est choqué et commence par nier, mais enfin il avoue presque tout. 
Entretemps, il ose même demander à Manon en mariage pour racheter ses péchés. Face au refus 
de la jeune fille, à qui Ugolin n’inspire que dégoût, il rentre chez lui, se pend et lègue toute sa 
fortune à Manon.  
Enfin, l'instituteur que Manon aime aussi d'amour, se rend compte que c’est elle qui aurait pu 
tarir la source. Il la convainc de pardonner aux villageois et de leur rendre l'eau. Tous les deux 
entrent dans la grotte et débouchent la source. L'eau afflue juste au moment de la procession, 
alors tout le monde pense qu’un miracle s’est passé. Manon et l’instituteur se marient et Manon 
accouche d'un fils qu’elle appelle Jean.  
Pendant ce temps-là, le Papet découvre la vérité sur la bosse de Jean de Florette qui est déjà 
mort. Jadis, Florette, la mère de Jean, était le grand amour du Papet. Après une nuit d’amour, 
les amants sont séparés par la guerre : Papet a dû rejoindre le front. Peu de temps après, Florette 
lui envoie une lettre en Algérie dans laquelle elle lui avoue qu'elle est enceinte. Or, la lettre 
n’est pas arrivée à destination et Florette a pensé que Papet ne l'aimait plus. Toute désespérée, 
elle s’est jetée dans l’escalier pour se débarrasser de l'enfant, mais cela n’a pas marché. Ensuite, 
elle a fait la connaissance d’un forgeron qui l’a séduite. Elle a fini par accoucher de Jean qui 
est né avec une bosse à cause des tentatives qu’elle a faites pour se débarrasser de lui.  
À ce moment-là, le Papet se rend compte qu'il a, par ses intrigues, contribué à la mort de son 
propre fils, qu’il ne l’a jamais vu de près, le fils tant désiré pour continuer la branche de sa 
famille. Il écrit une lettre à Manon où il lui apprend qu'elle est sa petite-fille, lui lègue toute la 
richesse des Soubeyran et lui demande pardon. Après, il se couche et meurt.  
 
2.3.2 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LITTÉRAIRES DANS L’EAU DES COLLINES  
Même si la série des livres L’Eau des collines est fictive, ses actions se déroulent dans la région 
de Provence ce qui permet à l’auteur d’intégrer dans l’histoire des caractéristiques réelles et 
propres à la région de Provence. De plus, ses caractéristiques ne diffèrent pas beaucoup de celles 
dans la série des œuvres Les Souvenirs d’enfance, mais il y en a certaines qui sont plus et 
d’autres moins mises en évidences que dans la série autobiographique. Malgré tout, nous allons 
en parler et analyser pour démontrer que Marcel Pagnol peut vraiment être considéré comme 
l’écrivain de la Provence.  
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La nature  
Dans ce recueil, l’auteur nous apporte également la preuve de sa vaste et parfaite connaissance 
des plantes, des animaux, des cite géographiques, etc. ; il connait les noms de tous les endroits, 
de toutes les collines et de la végétation environnante.  
Les descriptions vastes et impressionnantes de la nature provençale : elles sont encore 
nombreuses mais pas aussi fréquentes que celles dans Les Souvenirs d’enfance. Cela est 
dû au fait que dans L’Eau de collines il y a plus d’action et plus de dialogues que dans 
la série des œuvres Les Souvenirs d’enfance. 
Cette fois-ci, l’auteur nous décrit aussi le climat provençal qui n’est pas du tout 
favorable aux paysans ; il y a souvent la sécheresse et le sirocco, un vent venu d’Afrique.  
« Vous n’avez pas senti cette estouffade, entre quatre et cinq heures ? C’était le vent d’Afrique, 
et il vient à peine de tomber. »151 
 
 Connaissance sur la géologie des roches : Dans Manon des sources, l’auteur nous 
surprend avec sa connaissance de la géologie de la terre en Provence ; il nous annonce 
la composition et les dates des roches en Provence. Il en est vraiment un grand 
connaisseur. 152 
 
 Caractère maléfique de la nature : Depuis l’arrivée dans les Bastides Blanches, Jean de 
Florette admire la nature provençale ; encore naïf, il va même la comparer avec le  
« Paradou de Zola ». Cependant, une fois que les précipitations vont commencer à se 
raréfier et que la nature va montrer son caractère maléfique, ce paradis va bientôt 
commencer à se transformer dans un vrai enfer. La nature dans L’Eau des collines est à 
la fois un paradis mais aussi le lieu où l’homme fait l’expérience de sa vulnérabilité face 
aux puissances naturelles. La fatalité des lois naturelles le rappelle qu’il lui est 
soumis153 ; mis sous l’autorité aveugle qui lui est subi et contre laquelle il est inutile 
d’agir, parce qu’elle est toute puissante et supérieure à l’homme.  
 
 Des comparaisons : avec des comparants qui désignent quelque chose de naturel sont 
nombreuses. Voici les exemples :  
 
                                                          
151 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette. Paris : Le livre de poche, p. 182.  
152 Ibid., pp.172, 176.  
153 M. Brun (2016), op. cit.   
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« Il parpelégeait comme les étoiles. »154 ; « grasse comme une caille »155 ; « Le vent des collines, 
l'amitié des arbres, le silence des solitudes en avaient fait une petite bête sauvage, légère comme 
un renard. »156 ; « ... c’était la fille qui avait de petites cornes dorées, et qui volait, les bras 
étendus, comme un oiseau... »157 ; « Mais les femmes seules, c’est comme des chèvres sans 
chien »158 ; « ou peut-être étendu près de la source, un corps noir et tordu comme une vieille 
souche d’olivier. »159 ; « Il ne faut pas qu’ils se doutent que nous allons à l’église, parce qu’ils 
partiraient tous comme des lièvres… »160  
 
 Les personnifications de la nature : Le narrateur tend à personnifier la flore et à lui 
conférer une dimension sacrée.161 Il le fait au moyen des personnifications qui 
s’étendent sur la source (lorsque Manon déclare que la source est le deuxième témoin 
du crime des Soubeyran), jusqu’à  l’eau des collines « qui auraient pu sauver son père 
» et à « la pluie qui avait si longuement trahi son père. »162 Ce qui renforce encore plus 
la conscience de la nature sacrée est le fait que Jean de Florette adresse les prières aux 
orages, et non pas à Dieu, il joue même à l’harmonica des hymnes aux orages. De cette 
façon, l’auteur lie la sacralité et la nature, et fait du roman régional ou une ode à la 
nature.  
 
 Une Provence coupée du monde : Dans L’Eau des collines non plus, l’auteur n’évite pas 
de nous présenter une Provence coupée du monde et inaccessible aux transports 
modernes. Cela se voit dans Jean de Florette où il nous signale l'état des routes qui ne 
sont plus en bon état :  
« …une route de terre y conduisait par une montée si abrupte que de loin elle paraissait 
verticale : mais du sentier des collines, il n'en sortait qu'un chemin muletier, d'où partaient 
quelques sentiers qui menaient au ciel. […] les routes étaient étroites. »163  
 
Même s'il nous précise plus tard que le village n'est pas très éloigné, ce ne sont que des 
« chemins muletiers » qui y conduisent ; les chemins ne sont pas appropriés pour le 
transport des voitures, ce qui éloigne le village du monde encore plus. 
 
                                                          
154 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op.cit., p. 20.   
155 Ibid., p. 82.   
156 Ibid., p. 203.  
157 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 72.   
158 Ibid., p. 75.   
159 Ibid., p. 137.   
160 Ibid., p.191.   
161 M. Brun (2016), op. cit.  
162 M. Brun (2016), op. cit.  
163 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 9.  
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 La déforestation et la disparition de la faune et flore : Le narrateur regrette aussi la 
déforestation et la disparition de la faune provençale164 à la suite de la conversion de 
l’espace rural.165 
« À cette époque, les gentils boy-scouts et les sympathiques campeurs n’avaient pas encore 
allumé, sous la côtelette du dimanche, ces poignées de crépitantes brindilles [… ] et l’on disait, 
sans trop exagérer, qu’il était possible, en partant d’Aix, d’aller à pied jusqu’à Nice, « sans 
passer au soleil ».  
 
Les coutumes et traditions :  
Même si l’histoire de l’Eau des collines est fictive, nous y repérons quelques caractéristiques 
traditionnelles de la région de Provence.  
 
 Le marché : Dans l’Eau des collines le marché de Provence a un rôle plus grand que 
celui dans Les Souvenirs d’enfance. Certains villageois ont, en raison de leur travail à 
la ville, des champs à cultiver, qui sont leur occupation secondaire, et le marché n’est 
pas leur seule source de revenu. Rappelons que la famille de Marcel n’a pas vécu dans 
la campagne et que le père de Marcel travaillais en tant qu’instituteur, ce qui était sont 
occupation primordiale. Par conséquent, le marché était pour eux un luxe qu’il ont pu 
s’offrir parce que le père gagnait assez d’argent.  
 
Par contre, dans l’Eau des collines, les évènements principaux se déroulent dans la 
campagne où les paysans, au moins les personnages principaux, pratiquent seulement le 
métier des paysans. Ils sont considérés comme commerçants indépendants. Le marché 
leur représente quelque chose de sacré, parce que là, ils sont censés de vendre leurs 
récoltes qu’ils ont cultivées pendant toute l’année. Dans Jean de Florette, c’est le Bossu 
qui va le plus souvent au marché ; tout d’abord, pour acheter des graines, de la nourriture 
et du vin, et plus tard pour y vendre ses produits ; les lapins ou les courges. Lorsqu’il 
est privé d’eau, il s’inquiète beaucoup parce que sans l’eau il ne pourra pas réaliser les 
bénéfices ; il ne pourra pas élever les lapins et les vendre au marché. Dans ce cas, il ne 
lui restera que de revenir à la ville et reprendre son métier de percepteur.  
 
                                                          
164 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op.cit., p. 34. 
165 M. Brun (2016), op. cit., p. 9.   
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 La pétanque : Elle a déjà été mentionnée dans Les Souvenirs d’enfance mais elle n’était 
pas tant pratiquée que dans l’Eau des collines ; elle était jouée par des personnages dans 
le village à côté des cafés, où, le dimanche, les mécréants aimaient à se rassembler.166   
 
 Le jeu de cartes manille : La manille est un jeu de cartes d’origine espagnole, qui a été 
adapté en France et en Belgique au milieu du XIXe siècle où il y a aussitôt acquis une 
forte popularité. De nos jours, elle est très répandue dans le Sud Est de la France et 
connait de nombreuses variantes.167 Après s’être implantée dans le Midi de la France, 
elle s’est propagée dans d’autres régions françaises et elle est devenue aussitôt le jeu le 
plus populaire pratiqué dans les cafés et dans les bars. Tel est le cas des villageois dans 
l’Eau des collines, qui se rendent très souvent au café Chavin où ils discutent et jouent 
au jeu de manille.168 Ces activités publiques représentaient une excellente opportunité 
de se réunir et de discuter de tout et de rien, sauf des affaires des autres, entre amis 
autour d’un verre, d’un apéritif ou d’une tasse de café.   
 
 Le braconnage : Dans L’Eau de collines, ce sont Pique-Bouffigue et Manon qui exercent 
l’activité du braconnage. Pique-Bouffigue le fait parce que la vente des récoltes lui 
rapporte moins que la vente clandestine du gibier169, tandis que Manon parce qu’elle y 
voit la façon de survivre.   
« Qu'il braconnât, cela ne choquait personne. Aux Ombrées tout le monde en faisait autant et 
les collines étaient immenses. »170 
 
La gastronomie   
Même si L’Eau de collines est une œuvre fictive, elle est régionale, et nous y trouvons de 
caractéristiques gastronomiques étant vraiment propre à la région de Provence.  
 Dans Jean de Florette, Anglade nous rapporte d’une banquette sur place où il y avait du 
jambon, « du poulet de grain, bien bourré de pèbre d’ail et rôtis aux sarments… »171. 
La famille de Jean Cadoret mange souvent des truites, des perdrix, des charcuteries, des 
                                                          
166 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 155.   
167 Jeu de cartes : La Manille [en ligne]. Disponible sur : <https://www.jeudecartes.be/manille.html> [Consulté le 
27 juin 2019]  
168 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 44.  
169 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., pp. 34, 35.   
170 Ibid., p. 36.    
171 Ibid., p. 75.  
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choux à la crème. Ugolin et le Papet adorent les anchois, les saucissons, les perdrix aux 
choux, les crêpes172, la soupe au lard, les côtelettes sur de la polenta,173 « de la daube 
longuement mitonnée. »174  
 
 Dans Manon des sources, on mange des grives, de la polenta, des omelettes aux pointes 
d’asperges sauvages. 175 D’autres villageois se donnent le luxe de manger  des plats aux 
oignons, du ragoût de mouton avec les haricots, des olives noires, du petit salé et du 
faringoule qui doit mijoter pendant toute la nuit176, etc.  
 
La référence à un milieu agricole  
L’idée primordiale du cycle L’Eau des collines est le retour à la terre. Dans Jean de Florette, le 
Bossu renonce au métier de percepteur et déménage avec sa famille au Romarin pour y initier 
la culture des coucourdes et y élever des lapins pour pouvoir les vendre au marché. Tout au 
long de l’histoire, l’auteur raconte la vie campagnarde des personnages principaux ; leurs 
travaux sur les champs, les cultures qui y poussent le mieux ou le pire, les cultures ayant besoin 
ou pas besoin d’eau, etc. Nous y trouvons aussi tout un lexique des outils qu’il nous faut pour 
pouvoir cultiver les champs.  
« Après avoir longuement médité et philosophé, je suis arrivé à la conclusion irréfutable que le 
seul bonheur possible c’est d’être un homme de la Nature. J’ai besoin d’air, j’ai besoin d’espace 
pour que ma pensée se cristallise. Je ne m’intéresse plus qu’à ce qui est vrai, sincère, pur, large, 
en un seul mot, l’authentique, et je suis venu ici pour cultiver l’authentique. […] Je veux vivre 
en communion avec la Nature. Je veux manger les légumes de mon jardin, l’huile de mes olives, 
gober les œufs frais de mes poules, m’enivrer du seul vin de ma vigne, et dès que ce sera 
possible, manger le pain que je ferai avec mon blé. »177  
 
Les relations familiales  
 Les hommes travaillent dehors tandis que les femmes restent à la maison avec les 
enfants et font du ménage. Vivant dans la campagne, au milieu des champs, il est 
considéré comme acquis que les enfants doivent participer aux travaux des campagnes. 
                                                          
172 Ibid., p. 166.  
173 Ibid., p. 226.   
174 Ibid., p. 315.   
175 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 47.  
176 Ibid., p. 45.  
177 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 117.  
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Dans Jean de Florette, Manon le fait par devoir mais surtout par sa générosité et parce 
qu’elle aime tellement ses parents.  
 
 L’admiration pour la figure paternelle : Manon est très fière de son père qui est son 
héros, ainsi que Joseph et Augustine étaient les héros de Marcel Pagnol. La fille admire 
son père, elle veut l’aider dans tout ce qu’il entreprend et trouve toutes ses idées 
formidables et originales. Après avoir vu que la sécheresse avait détruit les trois quarts 
des récoltes pendant la maladie de Jean, la petite fille, sachant que son père sera accablé 
une fois qu’il aura vu la catastrophe, décide de sauver quelques coucourdes. Elle y réussi 
et son père est fier d’elle tout en regrettant d’avoir perdu la majorité de la récolte.  
 
La religion  
Dans l’Eau des sources, les personnages parlent de Dieu avec respect mais rares sont ceux qui 
vont à la messe. Au lieu d’y aller, ils préfèrent être assis à la brasserie tout près de l’église pour 
y parler et chuchoter. Le nouveau curé les appelle même « cette bande de mécréants. » Or, 
lorsque le prêtre annonce qu’il fera un sermon sur la perte d’eau, tout le monde décide d’y 
assister. Suite à l’obstruction de la source par la jeune Manon qui a privé le village d’eau, ils 
participent même, à la demande du prêtre, à la procession, parce qu’ils croient que cela fera 
revenir l’eau.178  
Les villageois n’iraient jamais à la messe et encore moins assisteraient à la procession s’ils ne 
se trouvaient pas dans les difficultés. Ne croyant, le narrateur a démontré qu’il existe, dans la 
société de nos jours, des croyants occasionnels qui fréquentent l’Église justement lors d’un 
grand besoin, lors des mariages, des enterrements ou des baptêmes.  
 
Les habitants et la société   
 Nous pouvons constater que l’auteur ne décrit jamais le caractère d’un personnage, il 
préfère mettre en évidence quelque particularité ou singularité d’une personne. Par 
exemple : il souffre d’un rhumatisme qui chauffe sa jambe droite ; il branconne en 
volant des pièges des autres ; au marché il est appelé Le Roi du Pois Chiche.  
 
                                                          
178 M. Pagnol (1988) : Manon des sources., p. 203.   
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 Marier quelqu’un de riche : Autrefois, les vêtements, surtout les costumes, faisaient 
preuve d’une grande richesse. Le Papet en est conscient, c’est pour cela qu’il conseille 
à Ugolin de se présenter devant Manon avec un costume de chasseur témoignant de sa 
richesse. Pensant qu’elle va l’accepter au mariage en voyant son costume luxueux, il lui 
donne des conseils de mode.179  
 
Ugolin prend en compte tous les conseils. Dans l’espoir que Manon l’accepte, il va 
même aller chez le coiffeur se faire couper les cheveux et sa moustache. 180 Pourtant, 
tout était en vain ; Manon ne l’accepterait jamais, parce qu’il ne lui plait pas depuis la 
première rencontre dans son enfance et, en plus, pour elle, l’argent ne joue aucun rôle 
dans le mariage.  
 
 Un peuple réactionnaire et anticosmopolite : Marcel Pagnol s’est orienté dans L’Eau 
des collines vers la représentation d’une idéologie passéiste ; d’un retour à la terre, 
éloignée de la modernité, du progrès, de l’évolution et même l’échange cosmopolite. 
Nous en avons l’exemple avec Jean de Florette qui est venu de la ville et a voulu inventer 
quelque chose d’authentique ; l’élevage des lapins. Pourtant, les villageois des Bastides 
Blanches n’apprécient l’authenticité et le moderne, mais la routine. Ils préfèrent 
s’adonner aux vieilles techniques, aux techniques dans lesquelles ils ont confiance. Ce 
comportement les emmène à un certain repli sur soi au nom de la conservation des 
traditions.181 C’est pour cela qu’ Ugolin et le Papet ne veulent pas « cultiver 
l’AUTHENTIQUE »182. Ils veulent (surtout le Papet) rester dans la routine et labourer 
quelque chose de traditionnel, parce que la routine d’après le Papet « veut dire que les 
vieux nous ont appris, et d’après eux, il faut tout foutre en l’air, parce que ce n’est pas 
moderne, et que maintenant on a inventé des miracles. » tandis que le moderne est « de 
la pure couillonnade. »183  
 
Une autre preuve du repli sur soi est le fait que les villageois n’approuvent pas de lecture 
des livres, c’est-à-dire, qu’ils désapprouvent les nouvelles connaissances, le 
                                                          
179 Ibid., p. 113.   
180 Ibid., p. 115.  
181 M. Brun (2018) : Marcel Pagnol et l'écriture d'une Provence cosmopolite, Babel [en ligne]. Disponible sur: < 
ttp://journals.openedition.org/babel/6457> [Consulté le 28 juin 2019]  
182 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit. 
183 Ibid., p. 123.   
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cosmopolitisme et l’ouverture vers le monde. En outre, les livres nourrissent 
l’imagination de l’homme, ce que les villageois, apparemment, n’approuvent non plus. 
Jean de Florette est l’exemple illustratif d’un citadin n’ayant aucune connaissance 
concernant l’agriculture des champs mais qui veut l’apprendre à tout prix au moyen des 
livres scientifiques.  
Cependant, le choix d'écriture apparait alors chez Pagnol comme très paradoxale ; il 
nous montre des côtés cosmopolites et anti-cosmopolites du peuple. 
Le premier paradoxe se présente au moment où Ugolin exprime l’idée de vouloir 
cultiver les œillets ; il rejette la proposition du Papet, attaché à refaire le grand verger 
des Soubeyran et opte pour l’idée des œillets qui est en réalité une idée purement 
authentique. 184 Cette idée lui vient pendant son service militaire qu’il a fait à l’étranger ; 
ce sont le voyage et la rencontre avec les autres cultures qui lui ont permis de renouveler 
les pratiques agricoles.  
 
 Repli sur soi et xénophobie : ils se méfient des nouveaux arrivés et des étrangers. Dans 
Les Souvenirs d’enfance, comme déjà mentionné, Lili ne veut pas révéler à Marcel, qui 
est nouveau-arrivé, le site des sources.  
Mais, dans L’Eau des collines, les conséquences de la xénophobie dénoncées par 
l’auteur dépassent toutes limites. Jean incarne le rôle de l'étranger venu de la ville du 
Nord, c’est-à-dire de l’intrus dans le havre de paix, contre lequel les habitants se 
conjurent, se moquent de son infirmité étant un signe d'altérité et de son idée authentique 
d’élever des lapins.185 Il a une grande vision, une vision qui n’était pas encore réalisée 
dans ce village et pour laquelle il est préparé à travailler dur. Son combat contre les 
forces aveugles naturelles dissimule le combat entre un homme et un village uni par le 
silence.186  
 
« La vérité, c’est que personne n’a osé se mettre contre les Soubeyran, pour défendre un homme 
qui n’était pas d’ici, et surtout, surtout qui était de Crespin...Vous comprenez, les gens de 
Crespin... »187  
 
                                                          
184 M. Brun (2018), op. cit.  
185 M. Brun (2018), op. cit.  
186 M. Brun (2016), op. cit.  
187 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 227.   
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Dans cet extrait, nous pouvons voir que les gens ne sont pas hostiles seulement envers 
les étrangers mais aussi envers les voisins qui sont les Crespin. À cause de leurs caprices 
exagérés, quelqu’un est mort !  
 
 Travailler pour l’intérêt public : Les villageois n’affichent néanmoins aucune hostilité 
envers l’instituteur qui vient de déménager avec sa mère dans le village. Ils l’accueillent 
chaleureusement et l’invitent même à rejoindre leur cercle de bavardage. Ils se 
comportent différemment peut-être, parce que l’instituteur travaille dans le secteur 
public, il enseigne à leurs enfants, c’est-à-dire qu’il ne travaille pas pour son intérêt mais 
pour l’intérêt public. À la fin, ils acceptent même Manon pourtant, c’est trop tard. Son 
père est déjà mort. Nous pouvons, alors, sans aucun doute dire que le roman a un but 
moral ; dénoncer les cruautés commandées par le repli xénophobe des villageois.  
 
Mais, au contraire, l’amitié entre le couple italien, Guiseppe et Baptistine, et la famille 
de Jean Cadoret se montre comme une intégration logique et bien accueilli. Ou encore 
l’exemple d’Ugolin et son ami Attilio qu’il a rencontré à l’étranger pendant son service 
militaire. Par ces liens d’amitié, Pagnol montre qu’il n’y a pas à craindre que la rencontre 
avec l’autre mette fin à la diversité.188  
 
 Insultants et grossiers : On retrouve le passage de déshonneur et de honte dans Jean de 
Florette. Lorsque la famille se rend au village, le Papet se permet de faire un portrait 
pas élogieux du Bossu : il le décrit comme étant un « monsieur de la ville qui veut faire 
le paysan », et qui met des gants « pour piocher »189. Jean finit par recevoir une boule 
de pétanque sur sa bosse, due à la maladresse (sans doute volontaire) d’un des villageois.  
Ces quelques exemples témoignent du caractère et de la mentalité des paysans 
provençaux à l’époque : ils sont xénophobes (c’est- à-dire à l’esprit peu ouvert), égoïstes 
et grossiers. Cependant, sous un autre jour, ils savent être tout le contraire ; amusants et 
pittoresques.190  
 
                                                          
188 M. Brun (2018), op. cit.  
189 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, p. 209.   
190 L. Desclaux (2017), op. cit., p. 120.   
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 On ne s’occupe pas des affaires des autres : C’est la devise des Bastidiens. Sous ce 
prétexte les villageois peuvent alléger leur conscience en affirmant qu’ils ne savent rien 
et que, par conséquent, ils ne sont pas responsables de la mort de Jean. Ils le voient se 
démener avec sa famille dans la colline pour obtenir de l’eau mais tout le monde se tait 
et personne ne vient à leur aide. Il suffirait qu’ils apprennent que Jean Cadoret est des 
leurs par sa mère pour qu’ils se sentent coupables. Sans cela, ils deviennent complices 
de l’acte des Soubeyran. Enfin, c’est le prêtre qui les ramène à la raison en leur affirmant 
qu’ils sont coupables, car ils savaient quelque chose et ne l’ont pas dit.191  
 
Malgré leur devise, il arrivait que les villageois n’aient pas respecté la règle et qu’ils 
parlaient « des affaires des autres, mais par des allusions discrètes. »192 C’était ainsi 
qu’un soir, le boulanger, voyant passer Pétoffi devant le café, dit : « Il y a des familles 
où on s’entend vraiment bien »193, parce qu’ils le soupçonnaient d’être le père de 
l’enfant et de sa belle-sœur.  
 
2.3.3 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LINGUISTIQUES DANS L’EAU DES 
COLLINES  
La transcription des expressions entendues :  
 Lorsque le bossu explique à Ugolin qu’il veut cultiver de l’authentique, le dernier, ne 
comprenant rien, transmet la nouvelle au Papet : « Des légumes, de la vigne, du blé, et 
surtout, il dit qu’il va cultiver des lotantiques ! des lotantiques partout ! Qu’est-ce que 
c’est ? »194 ou, lorsque Guiseppe dit à Jean qu’ils ont « signé le contrat avec 
l'atrapénoure (il voulait dire l’entrepreneur) … »195   
 
Dans Manon des sources, les statistiques sont pour Ugolin « les satistiques. », pour le 
Papet, l’homme âgé, ayant une certaine connaissance du monde, une hypothèse est « un 
hypothèque » en genre masculin, et des calomnies sont « des calonies. » Pour des 
vieilles femmes l’institutuer est plutôt « l’essituteur. » 
                                                          
191 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 202.  
192 Ibid., p. 31.  
193 Ibid.   
194 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette., op. cit., p. 123.   
195 Ibid., p. 221.    
 
62 
 
 
Rappelons encore l’épisode où Ugolin crie fougueusement vouloir indemniser Manon 
de la mort de son père. Au lieu de dire « une indemnite » il dit « une indanité » : « Une 
indanité ! Sainte Vierge, une indanité ! Mais vous ne savez pas que je veux lui donner, 
la source, les œillets, la ferme, et tout l’héritage des Soubeyran, les terres, la maison, le 
trésor, mon nom et ma vie ? »196   
 
 La lettre de Attilio destinée à Ugolin est pleine de fautes. Vers la fin de sa lettre, Attilio 
nous fait rire beaucoup, vu qu’il conseille à Ugolin de faire attention à son orthographe 
qui a apparemment trop de fautes. Il n’y est pas conscient qu’il ne brille non plus par 
son français écrit :  
 
« Pour les boutures, naturèlement que je t’en fais cadot. Mon père Monsieur Tornabua est 
d’acort. […] Cà lui aurait fait pêne. […] Ecrit moi encore, mais fais entention à ton ortografe ! 
On ni comprend rien, il faut toultan deviner. […] Ma sœur me dit que je te demande si tu 
parpeulaige toujours. »197   
 
 Dans Manon des sources, il ne manque pas non plus d’inscriptions attestant de la 
mauvaise connaissance de l’orthographe des personnages principaux. Ainsi la lettre 
décourageante, écrite par Ugolin et destinée aux cambrioleurs commence par : « 
Cabrioleur, antention ! Vous fatigez pas à sercher l’arjent. »198 Ou même les lettres, 
parmi lesquelles celle du Papet destinée à Manon : « Javé qu’à lui dire la source, et 
mintenant, il jourait encore l’armonicat, et vous seriés tous venu habiter dans notre 
maison de Famille. Au lieux de sa, apetifeu. Personne le set, mé quand même j’ai honte 
devant tout le monde, même les arbres. »199 Les lettres font preuve de leur 
méconnaissance de la langue. Toutes ces fautes de prononciation et d’orthographe sont 
aussi dues au fait que les paysans s’opposent à la lecture des livres.  
 
Les chansons reproduites :  
 La chanson est très présente aussi dans ce diptyque. Ainsi, Siméon, le braconnier, 
chantait une sorte de cantique qui disait en provençal : « Tu t’en vas et tu nous quittes, 
                                                          
196 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 222.  
197 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 63.   
198 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 12.  
199 Ibid., p. 312.  
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Adieu pauvre Carmentran… »200 , Pique-Bouffigue chante La cambo mi fa maou201 et 
l’ami d’Aimée la romance de Si J’étais Roi qui s’ensuit par l’opéra Manon et par Les 
Contes d’Hoffmann.202  
Le langage familier et populaire :  
 L’omission du mot NE dans la négation : « J'ai pas de mulet, puisque tu me prêtes le 
tien. J'ai pas de poules ni de chèvres parce que ça ravage tout. Je porte pas de 
chaussettes parce que ça me fait des chatouilles » 203 ; « Elles ont peut-être pas osé lui 
mettre… »204  
 
 Vocabulaire familier et populaire :  
 « Cependant, Ugolin se ́ rongeait les sangs´ … » ; « … et nous avons cassé la croûte 
ensemble. » ; « Fous le camp, sauvage! » ; « Moi je la crève. » ; « Tu es le dernier 
des saligauds, et je vais tout dire aux gendarmes! » ; « cette bande de péquenots » ; 
« Il m'a sûrement couillonné! » ; « le charabia » ; « le tintamarre » ; « payer la 
tournée » ; « le magot » ; « Ça par exemple ! » ; « les mémés » ; « quelle 
andouille ! » : niais, imbécile ; « pendouiller » ; « les acolytes » ; « un souillon ».   
 
Le vocabulaire régional  
À la différence des Souvenirs d’enfance, L’Eau des collines contient beaucoup plus de lexique 
provençal. C’est du fait que les œuvres comprennent plus de descriptions des personnages, de 
leurs gestes, plus d’actions et par conséquent aussi plus de dialogues. Où mieux repérer le reflet 
de la langue provençale que dans des dialogues authentiques des personnages principaux ?  
Les Souvenirs d’enfance est un recueil autobiographique que l’auteur voulait le faire le plus 
authentique possible. Par conséquent, le manque de vocabulaire régional dans ce diptyque est 
peut-être dû au fait que le père de Marcel était instituteur et qu’il ne parlait à ses enfants qu’en 
langue standard. Rappelons que Joseph a fait de chaque situation l’occasion pour éduquer son 
fils, et lui donner la leçon. Il n’en était pas autrement avec la langue. De plus, la famille de 
l’auteur vivait à la ville d’Aubagne où les citadins étaient censés parler le langage standard. Le 
                                                          
200 Ibid., p. 36.  
201 Ibid., p. 58.  
202 Ibid., pp. 275, 277.  
203 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette, op. cit., p. 22.  
204 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 56.  
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parler régional étaient utilisé plutôt dans les villages entre paysans, comme c’était le cas dans 
L’Eau des collines. Les lecteurs de ce diptyque éprouvent un plaisir encore plus grand en 
trouvant des dialogues et descriptions contenant du lexique provençal. De plus, sans langage 
régional, nous n’aurions pas tant ri. Regardons le vocabulaire que nous pouvons y repérer :   
 
 Le lexique régional que nous repérons dans les deux œuvres :  
 « un peu passides » : un peu fanés   
 « la picosse » : hache à deux mains servant à fendre le bois205  
 « Galinette » : le surnom que le Papet emploie pour appeler son petit-fils ; en 
provençal cela veut dire rouget grondin, poisson de mer de couleur roux. L’image 
du poisson est évocatrice parce qu’Ugolin à les cheveux rouges.206  
 « Té » : Tiens ! Regarde ! Prends ! ; aussi exclamation de surprise  
 « la bastide » : grande maison de campagne que les bourgeois se faisaient construire 
dans les environs des villes207 
 « le migon » : crottin de la bergerie  
 « Papet, tu es trop brave » : En Provence, brave n'a pas le sens de courageux.208 
Dans cet exemple le mot signifie très gentil.  
 « un cabanon » : une maison de campagne en Provence  
 « une rouste » : une volée de coups  
 « çui-là  » : celui-là  
 « escagassé » : détruit, blessé, abîmé  
 « le fada » : Idiot, imbécile ; un peu fou  
 « ça giscle » : gicler, jaillir, éclabousser  
 « et patin-couffin. » : et cætera  
 « parpéleger » : battre des paupières, notamment par tic  
 « un couillon » : imbécile, benêt  
 « le Papet » : le grand-père  
 « Cocagne ! » : n’être pas à plaindre, avoir tout ce qu’il faut  
 « un fénestron » : petite fenêtre  
                                                          
205 Le site de M. Autran et al. (dernière mise à jour 2018) : Histoire de La Seyne-sur-Mer (Var), Récits, portraits, 
souvenirs [dernier]; Les termes provençaux et des mots d’ici [en ligne]. Disponible sur : 
<http://jcautran.free.fr/provencal/lexique_provencal.html#ANCRE1> [Consulté le 2 août 2019]   
206 Ibid.   
207 Ibid.  
208 Ibid.   
 
65 
 
 
 « les bousquetiers » : les bûcherons   
 « Les cartes, dit Ugolin, ça m'embarasse beaucoup »209 : être malade   
 « le pétélin » : térébinthe ou pistachier térébinthe  
 « Adessias » : au revoir   
 « des coucourdes » : courge, citrouille, potiron, gourde  
 « des pommes d'amour » : des tomates   
 « elle avait, dans sa jeunesse, acané les amandes »210 : abattre, gauler les fruits, les 
amandes, les noix, etc.  
 « une esquine » : dos, l'échine   
 « une estouffade » :  L’estouffade est un plat qui à l’étouffe ; dans cet exemple une 
chaleur étouffante  
 « la cagagne » : forte diarrhée et aussi une grande peur  
 « les amandons » : amande fraîche, amande qu'on mange verte   
 « une cagade » : Grosse bêtise, une ânerie  
 « ils mangent des regardelles » : nourriture chiche peu abondante, peu nourrissante 
voire imaginaire211  
 « C'est la fille du pauvre Bossu! […] En Provence pauvre veut dire que la personne 
dont on parle est morte. »212   
 « un pregadiou » : une mante religieuse  
 « un rastouble » : Chaume, éteule, mélange d'herbe et de chaume ramassé comme 
pâture 213  
 « Vé ! » : Vois ! Regarde !  
 « le pèbre d'aï » : poivre d'âne ou la sarriette  
 « une cade » :  genévrier des régions méditerranéennes214 
 « une bouscarle » : fauvette, un petit oiseau à plumage parfois fauve215  
 « un grangeon » : un batîment servant à serrer la récolte, en Haute Provence216 
 « un brave toupet » : hardiesse, assurance effrontée   
                                                          
209 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette., op. cit., p. 115.  
210 Ibid., p. 162.  
211 Ibid., p. 282.  
212 M. Pagnol (1988) : Manon des sources., op. cit., p. 40.  
213 Le site de M. Autran et al. (dernière mise à jour 2018), op. cit.  
214 Le Petit Robert de la langue française (2012), version électronique.   
215 Ibid.   
216 Ibid.  
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 « qué ? » : comment, n’est-ce pas ?  
 « espincher » : lorgner, épier, observer, guetter.  
 « des faringoules » : du thym  
 « la machota » : chouette, grande chouette, hulotte   
 « Le limbert » : lézard vert   
 « Voui! » : oui   
 « le jas » : bergerie, dans les Alpes et le midi de la France.217 
 « la taillole » : En Provence, ceinture de laine enroulée autour de la taille 218 
 « la jettatura » : En Italie du Sud, mauvais œil, envoyé par le jeteur de sort 219  
 « une braille » : terme péjoratif pour pantalon 220   
 « Baste! » : Ce n'est pas grave.  
 « Porcas » : Gros cochon ; s’emploie seule en invective  
 « Vai! » : Impératif du verbe ana (aller) 221 
 « l’estomaque » :  l’estomac   
 « un couffin » : panier  
 « espaloufi » : pâle, blême, défait par la maladie   
 « le parpagnat » : grossier personnage, rustre  
 « ensuquer tout le monde » : endormir, assommer  
 « Estransiné » : dans les transes, dans les affres de la peur, sous l'effet d'un violent 
choc émotif 222  
 « le pastis » : Boisson alcoolisée à l'anis, bue en apéritif avec de l'eau fraîche.223  
 « un bêchard » : binette, houe fourchue  
 « mon caganis » : dernier né de la famille  
 « un petit agachon » : lieu d’où l’on épie, poste de chasse. »224  
 « pastisser » : barbouiller, étaler largement 225  
                                                          
217 Ibid.   
218 Ibid.  
219 Ibid.  
220 Le site de M. Autran et al. (dernière mise à jour 2018), op. cit. 
221 Ibid.   
222 Ibid.   
223 Centre National de Ressources Textuelles et Lexicales. (2012)  
224 Le site de l’Association des Marseillais du monde (2005) : Le Dictionnaire Marseillais [en ligne]. Disponible 
sur : <http://richarddavidroux.free.fr/documents/Dictionnaire%20Marseillais.pdf> [Consulté le 2 août 2019] 
225 Ibid.    
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 « Sian pouli... » : Nous voilà dans de beau draps, c’est-à-dire, dans une mauvaise 
situation 226  
 « Faï de ben à Bertrand, ti lou rendra en caguant ! »227 : Fais du bien à Bertrand et 
il t’envoie se promener. Désigne l’ingratitude des personnes que l’on aide et qui 
manquent de reconnaissance.  
Le métissage linguistique  
 En ce qui concerne la langue provençale, Pagnol a conscience de la proximité du 
français, de l’italien et de la langue provençale. Cela se voit par le fait que ses 
personnages, pour se faire comprendre, mêlent souvent ces trois variétés de langues 
pour former un genre d’espéranto.228 Baptistine, la piémontaise, parle une langue bizarre 
mêlée de mots français, italiens et piémontais. « Elle s’avança, et dit, dans une langue 
bizarre, faite de quelques mots français, mêles de provençal et de piémontais : ´Je suis 
sûre que vous venez chercher de l’eau ´! »229 et encore : « Baptistine baise les mains à 
tout le monde, puis elle dit, en son charabia : ´Pour la pluie, je sais une bonne prière : 
je la dirai trois fois avant de me coucher.´ »230 
Il est dommage que l’auteur ne rapporte pas ses mots dans sa langue, parce que cela 
ferait ses œuvres encore plus provençales et renforcerait l’esprit multilingue de la 
région. Par contre, l’auteur décide de rapporter les paroles italiennes de Jean Cadoret 
répondant à Baptistine : « Non veni per habita questa bergeria Voi restate qui, tanto 
comé volété. »231 L’auteur rapporte aussi quelques paroles du géant Giacomo. En 
décrivant ce qui s’est passé au mari de Baptistine : « Là-bas, dans une forêt du Var, un 
grand ´leccio´ tout tordu, ´un tronco putrido que ne s’y voit pas´ était tombé ´nel primo 
colpo del scure´, et Guiseppe s’était reculé trop tard… Une branche pas bien grosse, 
celle du bout, l’avait frappé sur ´la nouca de la testa´ et avait ´spezzate´ les petits ´ossi 
del collo´. »232  
 
                                                          
226 Ibid.  
227 M. Pagnol (1988) : Manon des sources, op. cit., p. 216.  
228 M. Brun (2018), op. cit.  
229 M. Pagnol (1971) : Jean de Florette., op. cit.,p. 180.  
230 Ibid., p. 183.  
231 Ibid., p. 180.  
232 Ibid., p. 236.  
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2.4 BIOGRAPHIE DE MIŠKO KRANJEC  
2.4.1 SA VIE  
Miško Kranjec, écrivain et publiciste slovène, est né en 1908 à Velika Polana. Il était d’une 
famille pauvre, prolétaire et très religieuse. Il a fréquenté l’école primaire dans sa ville natale 
et a poursuit ses études au lycée de Ljubljana. En 1922, son père est mort, et il n’a su la triste 
nouvelle que deux mois plus tard ; pour des raisons financières familiales il n’aurait pas pu 
venir aux funérailles. Après la mort de sa mère (1956) une gestion de maison d’édition lui a été 
proposée, mais il a refusé et a préféré se consacrer à l’écriture.233  
Il a décrit sa vie dans le roman autobiographique Strici so mi povedali (Les Oncles me 
racontaient) qui est paru en 1974 et qu’il va plus tard adapter à l’écran. Après avoir passé son 
baccalauréat au lycée de Ljubljana, il a entrepris ses études de slaves qu’il a abandonnées au 
bout de quatre ans. Après son mariage, il est revenu à Velika Polana. Il a été exclu du cercle 
catholique pour avoir publié une lettre où il critiquait les intellectuels de Klekel, en affirmant 
qu’ils ne luttaient pas pour les droits sociaux et culturels du prolétariat du Prekmurje.234  
Ayant déjà écrit quelques œuvres littéraires assez bonnes, il a décidé de devenir écrivain 
professionnel. Bien avant la Seconde Guerre mondiale il a été influencé par des idées politiques 
de l’époque et a commencé à prendre ses distances par rapport à la revue catholique. Il a 
transmis sur le papier les questions sociales de l’époque, il s’est mis en relation avec l’élite 
intellectuelle et les communistes qui partageaient les mêmes idées politiques. Il a exercé aussi 
l’activité de journaliste et il s’est joint, dans les années trente, à la fondation du journal Ljudska 
pravica (La Justice populaire) qui a publié la première année de son domicile à Velika 
Polana.235  
Au début de la Seconde Guerre mondiale, il est devenu suspect aux autorités et a été mobilisé 
en Serbie dans l’armée yougoslave. Après être revenu en Prekmurje, il a rejoint les partisans et 
les organisateurs de NOB (Mouvement de Libération nationale de Slovénie). Après la guerre, 
il a occupé plusieurs postes dans le domaine de la culture ; il était directeur de Cankarjeva 
                                                          
233 Papež A. (2013): Pokrajina v izbranih delih Milana Vincetiča in Miškra Kranjca. Mémoire de licence [pdf]. 
Disponible sur: <https://dk.um.si/Dokument.php?id=59115> [Consulté le 6 juin 2019] 
234 Le site de Wikipedia. Miško Kranjec [en ligne]. Disponible sur: 
<https://sl.wikipedia.org/wiki/Mi%C5%A1ko_Kranjec> [Consulté le 6 juin 2019 ] 
235 Spletni biografski leksikon znanih Pomurk in Pomurcev : Kranjec, Miško [en ligne]. Disponible sur: 
<http://www.pomurci.si/osebe/kranjec-mi%C5%A1ko/687/> [Consulté le 7 juin 2019] 
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založba, Ljubljanski dnevnik, rédacteur de la revue Obzornik, rédacteur dans la maison 
d’Édition de Prešeren, etc.236 Ne partageant pas de la même pensée politique, et ayant subi 
beaucoup de critiques, il s’est éloigné de l’actualité culturelle. En 1953, il est devenu membre 
de Slovenska akademija znanosti in umetnosti (L’Académie slovène des Sciences et des Arts). 
Il a reçu beaucoup de prix, parmi lesquels le Prix de Prešeren. De longues années, il a vécu 
dans la région de Haute-Carniole, mais il est mort à Ljubljana et a été enterré dans sa ville 
natale, Velika Polana, dans la région de Prekmurje.237  
 
2.4.2 SON ÉCRITURE  
Il a commencé à écrire au lycée et a attiré l’attention des critiques avec sa première courte 
nouvelle Smehljaj (le Sourire). Dès le début de son écriture ses œuvres prennent une dimension 
réaliste à laquelle il va rester fidèle pendant toute sa vie. Il est le premier auteur qui a familiarisé 
les Slovènes avec la région de Prekmurje, ses habitants, leur vie et souffrance. Il pointait du 
doigt tout ce qui l’inquiétait et il écrivait à ce sujet. Il a écrit aussi à la mémoire de son frère 
mineur, ajoutant à la fin : « Mais moi, je crois encore au printemps des Slovènes, même s’il est 
encore loin. »238 Malheureusement, il n’a pas assez vécu pour le voir venir et pour pouvoir en 
parler dans ses œuvres.  
 
2.4.3 SES THÈMES D’ÉCRITURE  
Ses thèmes et motifs principaux des œuvres sont l’homme et sa terre, le prolétariat, le travailleur 
saisonnier, la situation du capitalisme et du socialisme après la guerre, la période du NOB 
(Mouvement de Libération nationale de Slovénie), la progression du capitalisme dans la région 
de Prekmurje, la protestation contre l’injustice sociale et la lutte pour les petits hommes.239 
Nous en repérons beaucoup dans son œuvre Strici so mi povedali. L’essence conceptuelle et 
éthique de son réalisme et humanisme n’est pas seulement la critique et la révélation de la 
négativité de la société dominante, mais aussi la foi en l’homme, en l’humanisation de la 
société, en sa transformation sociale et éthique.240   
                                                          
236 D. Kladnik (2003) : Sto portretiranih glav na Slovenskem. Ljubljana : Prešernova družba, p. 115.  
237 Spletni biografski leksikon znanih Pomurk in Pomurcev, op. cit.  
238 D. Kladnik (2003), op. cit., p. 115.  
239 Le site de Wikipedia. Miško Kranjec, op. cit.  
240 F. zadravec (1988) : Poet prekmurskih ravnik: Miško Kranjec (1908-1983). Murska sobota : Pomurska 
založba, rabat de couverture.  
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2.5 STRICI SO MI POVEDALI  
Strici so mi povedali est un roman social paru en 1974 à Ljubljana et écrit par l’écrivain slovène 
Miško Kranjec. Dans le roman, nous sommes familiarisés avec sa région natale du Prekmurje 
et avec son peuple. Il s’agit d’une œuvre autobiographique mais aussi un rapport objectif de ce 
qu’il a été raconté à l’écrivain par quelqu’un d’autre ; par sa propre mère et par ses oncles.241 
Dans le roman, il nous représente la rêverie pannonique et son parler régional. Pour nous 
dépeindre l’entourage et les évènements de sa jeunesse avec le plus de vraissemblance, il 
dépeint la région de Prekmurje, son parler régional, ses gens, ses coutumes et traditions et nous 
dévoile, en racontant l’histoire de la famille Fujs, l’arbre généalogique de ses proches.242 Le 
roman est plein d’esprit et contient beaucoup d’épisodes pittoresques allant des mariages aux 
funérailles.  
 
2.5.1 RÉSUMÉ  
Le roman Strici so mi povedali est divisé en deux parties ; l’histoire de la première partie 
remonte à la première moitié du XIXe et la deuxième partie à l’époque après 1907, dans la ville 
natale de l’écrivain, Velika Polana, dans la région de Prekmurje. Dans la première partie, plutôt 
historique, l’auteur nous raconte, à travers les yeux de sa mère Mankica, les évènements et le 
style de vie de certains de ses ancêtres, surtout de son arrière-grand-père Fujs, étant considéré 
comme le chef de la lignée. Il raconte l’histoire de gens qu’il n’a pas connus et des évènements 
qu’il n’a pas vécus mais qui lui ont été racontés par sa mère, par ses oncles ou bien qu’il a appris 
en étudiant des documents et en écoutant des récits des autres. Ainsi, la première partie 
correspond au titre, indiquant que quelqu’un a raconté quelque chose à quelqu’un d’autre. La 
première partie est un exposé très vaste de l’état d’âme, de caractère, de l’entourage, de la 
situation sociale et des mœurs de la ligne de Fujs. C’est un exposé des caractéristiques 
principales de sa famille. Le roman commence en fait avec la décomposition de la lignée 
généalogique qui se termine d’une manière logique et symbolique ; la maison des Fujs est 
détruite par une incendie et les villageois deviennent prolétarisés.243 
Le récit commence avec la naissance malheureuse de Mankica ; elle était fille illégitime de Fran 
Špilak et de Manka dont le père était Fujs Števan-Picko, surnomé par tous Fujs. Le vieux Fujs 
                                                          
241 F. Zadravec (1988), op. cit., p. 177.   
242 Ibid., p. 178.  
243 Ibid.  
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est considéré comme le chef de la lignée et sa famille est l’unique lignée encore vivante dont 
les membres partagent le même toit ; trois de ses enfants sont déjà mariés et vivent sous le 
même toit, tandis que Manka et Ivan sont encore célibataires. De plus, Ivan signale clairement 
qu’il pense devenir le patron de la maison une fois que son père sera mort et qu’il va répartir la 
terre parmi les frères et sœur, sous prétexte de ne plus vouloir cette communauté généalogique. 
Cependant le vieux Fujs affirme :  
»Fujsi so bili močno in močni bodo le, pokeč bodo vsi skupaj. Kakor pa pojdejo narazen, kakor 
raztrgajo grunt – Fujsovine ni več […] Med siromake se boste zvrstili, teh je pa že zdaj dovolj 
v Poljani.«244  
 
« Les Fujs étaient et seront forts tant qu’ils seront ensemble. S’il se séparent, s’ils se partagent 
la terre, il n’y aura plus de lignée des Fujs. […] Vous serez tous pauvres, et ce n’est pas ce qui 
manque à Poljana. ».  
 
Lors de la naissance de Manka, la communauté généalogique commence à se décomposer ; les 
enfants de Fujs veulent quitter la maison pour pouvoir vivre à leur propre compte, ce que le 
vieux Fujs ne les a jamais laissé faire. De plus, en tant que chef de la lignée, il avait toujours le 
dernier mot en matière de la répartition de la terre. Dans la famille, il y avait à côté de Manka 
encore quatre fils : Ivan, Jožef, Andraž et Filip. Entre-temps, le vieux Fujs tombe malade et 
reste cloué au lit. Son fils aîné, Ivan, croyant que son père va bientôt mourir, détruit presque la 
ferme en vendant toute la terre. Le vieux Fujs encore en vie apprend ce que son fils a commis 
et le fait rouer de coups par ses fils cadets. Après sa mort et après la fugue d’Ivan, il n’y a plus 
aucun membre de famille qui s’avise de devenir le chef de cette communauté généalogique. Il 
s’ensuit que la communauté termine par s’effondrer définitivement. La mère de Miško Kranjec 
(Mankina Mankica) se marie et se loge avec son mari dans une location. Les habitants du 
Prekmurje partaient souvent en Slavonie (qui est une vaste plaine agricole de Croatie) au travail 
saisonnier, où, au cours de quatorze années le père de Miško est parti douze fois.  
Commence alors la seconde partie, où l’écrivain raconte sa propre vie ; les évènements et 
conversations auxquels il a participé. Pendant son adolescence, la Première Guerre mondiale 
faisait rage et de plus en plus d’hommes sont partis en guerre, à l’exception de ceux souffrant 
d’une infirmité. Les oncles de Miško, Markec et Števan, devaient rejoindre au front tandis que 
son père l’a évité grâce à sa déficience visuelle. Entre-temps Miško consacre son temps à la 
lecture ; il rend visite à son voisin pour lui lire tous ce que Jožef Klekl, l’écrivain et le prêtre 
catholique slovène, a publié. Les oncles reviennent du front, l’un après l’autre, chacun avec ses 
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propres histoires et expériences à raconter. À cette époque-là, apparait le bolchevisme qui 
aboutit à la répartition de la terre entre les pauvres. L’idée de la répartition a été approuvée par 
tous les villageois ; jusqu’à ce moment-là, ils ont été pauvres et dans peu de temps ils seront 
paysans possédant sa propre terre. Miško Kranjec, étant petit chef du village (rihtar) lui-même, 
était chargé de divulguer ces nouvelles ; on lui a donné un petit tambour et on l’a chargé de 
divulgateur des nouvelles, confiées par le maire lui-même.  
Miško et son ami Cuk sont envoyés à l’internat de Ljubljana (Marijanišče). Tout le monde 
prévoit que Kranjec deviendra prêtre (pop) bien que cela ne l’intéresse pas du tout. Après 
plusieurs années d’études il rentre dans sa ville natale et annonce la nouvelle de vouloir devenir 
professeur. Sa mère accepte sa décision, tandis que ses oncles s’en moquent ; ne sachant même 
pas ce que ce mot signifie, ils lui demandent la raison pour laquelle il veut devenir professeur 
alors qu’il pourrait être le pop dont ils avaient eu tant besoin. Miško reste à Velika Polana et 
rejoint la bande des musiciens de Picko 245 qui participe à de nombreuses fêtes pour y jouer.  
Entre-temps, il fait la connaissance de deux filles, la belle Šarika et l’intéressante Etelka, et 
compatit à leurs destins, parce qu’elles vont se marier avec l’étranger que la mère leur a choisi.  
Le roman se termine avec l’épilogue où l’auteur raconte les derniers jours de sa mère. Elle 
sentait qu’elle allait bientôt mourir, c’est pour cela qu’elle a fait venir ses proches et ses amis 
pour leur dire un dernier au revoir. Miško Kranjec était toujours à ses côtés les derniers jours. 
Elle est morte tranquillement le soir même, après avoir fait ses adieux.  
 
2.5.2 SUR LE ROMAN  
L’œuvres est sans aucun doute un roman. Cependant, la manière dont l’histoire est racontée et 
dont les évènements s’entrelacent démontre qu’il s’agit aussi d’une chronique romanesque 
d’une certaine généalogie.246 De plus, il s’agit aussi d’une autobiographie ; la personnalité de 
l’auteur n’est pas seulement le fil rouge qui relie d’autres destins humains à leurs aventures, les 
explique et commente, mais est aussi, parmi tous les personnages, le seul qui se montre sur 
                                                          
245 F. Zadravec (1988), op. cit.,, p. 180.  
246 C. Zlobec (1976) : Miško Kranjec, Strici so mi povedali. Sodobnost (1963), année 24, numéro 3 [PDF]. 
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deux niveaux : il est à la fois l’un des membres de la communauté généalogique, et en même 
temps, le narrateur de la chronique, le héros du roman.247 
Miško Kranjec était le premier écrivain du Prekmurje qui exerçait son métier sur l’espace 
Slovène après l’annexion de la région de Prekmurje et le premier écrivain créant dans la langue 
slovène standard, malgré des critiques lui reprochant de ne pas maîtriser la langue slovène 
littéraire, vu que le dialecte du Prekmurje est très présent dans ses œuvres.248 Vilko Novak 
souligne que la valeur de Miško Kranjec réside dans le fait qu’il a introduit dans la littérature 
slovène beaucoup d’expressions du dialecte du Prekmurje, n’étant, jusqu’à ce moment-là, 
jamais utilisé dans la prose slovène.249 Cependant, l’analyse de l’œuvre Strici so mi povedali 
prouve que sa valeur pour l’espace slovène et littéraire est encore immense et appréciable ; dans 
ses œuvres, il décrivait la vie dans la région de Prekmurje, il ne nous a pas familiarisés 
seulement le dialecte du Prekmurje mais de même les pratiques quotidiennes dans la région, ses 
gens, leur histoire, etc.  
 
2.5.3 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LITTÉRAIRES DANS STRICI SO MI 
POVEDALI  
Les toponymes 
Miško Kranjec n’attache pas aussi grande importance aux sites géographiques que Marcel 
Pagnol, il nous énumère seulement les sites étant importants pour le cadre narratif. Il fait 
rarement des descriptions de villages comme Marcel Pagnol ; il préfère souligner quelque 
caractéristique exceptionnelle du village en question. Il nous raconte, par exemple, l’apparition 
et l’évolution du village Polana, des cadastres et des registres de baptêmes se trouvant dans la 
ville de Tournišče, l’apparition de nouveaux villages, etc. Ainsi, nous apprenons que, dans la 
ville de Tournišče, on conserve les registres des baptêmes faisant mention de la ville Palina, 
autrefois Stara Poljana. Le narrateur n’hésite pas à expliquer que les habitants du Prekmurje ne 
connaissent pas de lettre « lj », et qu’en plus, ils ne savent même pas la prononcer. C’est ainsi 
qu’ils disent Polána, voire, sous l’influence hongroise, Pólana.  
                                                          
247 S. Koštric (2011) : Od slovenske Sibirije do čarobne pokrajine neskončnih ravnin : Prekmurje v kontekstu 
slovenske nacionalne identite. Mémoire de licence [PDF]. Disponible sur: <http://dk.fdv.uni-
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L’auteur explique que Bukovje et Mačkovci apparaissent plus tard et changent leurs noms en 
Mala Poljana. Les registres des baptêmes indiquent 64 numéros de maisons parmi lesquelles, 
celle des Fujs n’apparaît pas. Pourtant la zone de la propriété des Fujs (Fujsovi krči) est bien 
marquée dans la cadastre. Le village de Velika Poljana nous est décrit d’une manière objective 
et plutôt fade. Le narrateur nous explique que Velika Poljana était depuis toujours un village au 
milieu de marais, endroit inadéquat pour gagner de l’argent ou vendre quoi que ce soit.250 
Tout au long du roman, l’auteur nous mentionne encore des villes comme : Hostize, Turnišče 
Bačka, Banat Osijek, Lendava, etc.  
 
La nature  
Si dans les deux recueils de Marcel Pagnol, Les Souvenirs d’enfance et L’Eau des collines, la 
nature joue un rôle primordial dans la construction de l’histoire et dans le déroulement des 
évènements, elle est un facteur de moindre importance dans l’œuvre Strici so mi povedali. Sa 
nature n’influence pas le déroulement des évènements, ses descriptions de la nature ne sont pas 
aussi nombreuses que chez Marcel Pagnol, voire, elles sont plutôt rares. Il s’en sert autant qu’il 
en a besoin pour nous exposer le cadre de déroulement d’un évènement. Par contre, Miško 
Kranjec met en évidence d’autres aspects régionaux, qu’il considère comme plus importants 
pour le récit, notamment l’âme de son peuple, l’histoire, ses coutumes et traditions.  
 L’exode rural : De même que Marcel Pagnol, Miško Kranjec nous démontre que les 
maisons commencent à se délabrer ; il regrette l’exode rural des jeunes gens voulant 
déménager dans la ville et à l’étranger pour s’y former et s’y créer une vie plus belle.251  
 
Dans la plupart des cas ce ne sont pas les voisins ou les villageois mêmes, ayant acheté 
ou construit de nouvelles maisons, ce sont des riches Américains étant (re)venus sur les 
terres du Prekmurje.252  
L’auteur nous parle au sujet des Américains venus sur les terres du Prekmurje comme 
s’il avaient tous réussi tout simplement sans le moindre effort. Mais Lebarič s’explique :  
»Misliš, da so nas tam z odprtimi rokami pričakovali in nas kar zaposlili? Štiri leta sem crkaval 
ko pes po cestah ; če beračiš, se te nihče ne usmili, moraš krasti. [...] Bogastva tudi v Ameriki 
nihče ne pobira na cesti.«253  
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« Penses-tu qu’il nous ont accueillis à bras ouverts ? Pendant quatre ans j’ai crevé sur les 
routes comme un chien ; si tu mendies, personne n’a pitié de toi et tu es obligé de voler. […] 
Personne ne ramasse de l’argent par terre, ni ici ni en Amérique. » 
 
Les enfants ne sont pas aussi attachés à la terre que leurs ancêtres ; indépendants et 
entêtés, ils préfèrent la vendre ou même la laisser sans propriétaire dans les mains de la 
nature pour pouvoir aller vivre dans la ville, gagner de l’argent ou tout simplement partir 
à la découverte du monde.  
»Zdaj stoji tam nova, precej velika hiša kar s štirimi sobami, vendar prazna.«254  
« Aujourd’hui, là, il y a une assez grande maison à quatre chambre, mais elle est vide. »  
 
Lorsque la mère de Miško Kranjec est sur le point de mourir et qu’elle se promène dans 
le jardin, l’écrivain évoque le jardin d’autrefois :  
»Zdaj je ta vrt zapuščen, ostale so le še murve, stara jablana, ki pa že usiha, in dve slivi.«255  
« Le jardin est abandonné, il n’y reste que des mûriers, un vieux pommier qui se meurt, et deux 
pruniers. » 
Si la mère de Miško Kranjec avait eu encore assez de forces, elle aurait pu s’occuper du 
jardin, mais elle était trop faible. Son fils est parti à Ljubljana il y a longtemps et revient 
chez lui seulement une fois toutes les quelques semaines pour rendre visite à sa mère. 
Lors de la visite, il ne donne jamais l’impression de vouloir se charger de la propriété, 
voire de la restaurer une fois que sa mère sera morte.  
 
L’histoire 
Le roman Strici so mi povedali abonde en évènements historiques qui ont eu lieu soit dans la 
région de Prekmurje, soit dans d’autres parties du monde.  
 Les révoltes (« reberija ») en Prekmurje : Tout au long du roman, l’écrivain nous évoque 
deux révoltes ayant eu lieu ; une en 1848 et l’autre après la Première Guerre mondiale 
au Prekmurje. Suite à la première révolte, ont été abolis la corvée, la dîme (« desetina 
») et le neuvième (« devetina »).256 
Après l’annexion du Prekmurje au Royaume des Serbes, Croates et Slovènes, certains 
Juifs ont émigré en raison de leur avenir incertain et des attitudes hostiles de la part des 
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habitants. Juste après la Grande Guerre, une révolte (« reberija ») a été déclenchée, par 
des habitants et paysans de Beltinci, par des soldats qui revenaient du front de la guerre 
et voulaient régler leurs comptes avec les autorités et par des commerçants d’origine 
hongrois et juifs. Les émeutiers ont pillé des magasins juifs et ont détruit leur synagogue. 
La même soirée reberija a déclanché à Poljana et le magasin du voisin juif a été pillé. 
Le voisin Jurko n’y a pas participé, mais regrette le lendemain que les révoltés n’aient 
pas pris denrées de première nécessité ; de la farine, du sel, du tabac, etc.257  
Miško réfléchit :  
 
»Nisem vedel, da ljudje tudi za tobak gredo v reberijo. Pa gredo – za vse, kar potrebujejo, za 
petrolej, za sol, za tobak, za vžigalice. Gredo za zemljo, če jo potrebujejo, tudi za prostoste 
gredo, kadar že vedo, kaj je to svoboda.«258 
 
« Je ne savais pas que les gens se révoltaient pour du tabac. Mais si – pour tout ce dont ils ont 
besoin ; pour le pétrole, pour le sel, pour le tabac, pour les allumettes. Ils se révoltent pour la 
terre, s’ils en ont besoin, et pour la liberté, s’ils savent déjà ce que signifie la liberté. »  
 
L’auteur continue à raconter comment le pillage du magasin juif à Poljana a été vengé 
par l’armée :  
 
»Začeli so loviti ljudi po vasi, da bi kaznovali tiste, ki so Židu razbili trgovino in mu odnesli 
blago. Zvezane po dva in dva so kakor kake šeke na sejem gonili pred Židovo trgovino, kamor 
so ti siromacje tudi prinašali odnešeno blago. Tam pa so jih pretepali, jim pretili z obešanjem, 
nazadnje pa jih kakih štirideset odvlekli s sabo, nato pa poslali v Szombathely.«259 
 
« Ils ont commencé à pourchasser les villageois, pour punir ceux qui avaient anéanti et pillé le 
magasin juif. Ligotés deux par deux, ils ont été emmenés, comme des bœufs au foire, devant le 
magasin du Juif où les pauvres devaient rapporter les affaires pillées. Là, ils ont été battus et 
intimidés d’être pendus. Enfin, certains ont été emmené par des soldats, et après renvoyés à 
Szombathely ».   
 
Les paysans n’arrêtent pas de réfléchir à la révolution bien réussie en Russie, ayant 
abouti au partage des terres entre les pauvres. C’est pour cela qu’ils espèrent que ce 
partage aura lieu aussi à Poljana :  
 
»Naš Lojz pravi [...] da bo reberija nazadnje prišla tudi k nam. Da si bomo razdelili grofovsko 
zemljo. Potem pa bomo tudi mi bogati...«260  
 
« Notre Louis affirme que la révolte finira par arriver chez nous. Que la terre du comté va être 
distribuée et que nous aussi, nous serons riches… »  
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 La Grande Guerre et le recrutement : Nous sommes à l’époque de la Première Guerre 
Mondiale et les hommes sont convoqués à y participer. Certains espèrent que la guerre 
se terminera avant qu’ils ne soient convoqués au front. Pourtant, il s’avère que les 
premières recrues ne reviendront pas aussi vite que prévu parce que la guerre est loin 
d’être terminée :  
 
»Pomlad se še ni prav začela in že so na vrsti novi vpoklicanci. Tokrat je zadelo tudi našega 
soseda Radošičevega strica...«261  
 
« Le printemps n’a même pas commencé et de nouveaux hommes ont été recrutés. Cette fois-ci, 
c’était à l’oncle Radošič d’y partir. »  
 
Le départ : La description de l’ambiance lors du départ des recrues au front est 
intéressante. Les premières recrues partaient de très bonne humeur, leurs proches étaient 
fiers que quelqu’un des leurs parte lutter pour leur pays. Ils ont même fait décorer des 
véhicules les emmenant à la gare. Les recrues buvaient et chantaient :  
»Zbogom, zbogom, ti Poljana, ti domača cerkvica.«262  « Au revoir, au revoir Poljana, notre 
petite église. »  
 
Les femmes ont pris congé d’eux, leur ont donné des baisers et les ont pris dans leurs 
bras, mais personne n’a pleuré parce que pour eux, le départ était un moment joyeux :  
 
»Bilo je, ko da se peljejo na gostivanje, in lahko si slišal od tega ali onega : ´Že jim  
pokažemo !´«263  
« C’était comme s’ils allaient à une fête. Vous pourriez entendre l’un ou l’autre crier : ´Nous 
allons leur apprendre ! ´ »  
 
Les départs dans la suite ne se déroulaient pas dans la même ambiance ; l’atmosphère 
dans laquelle ils prenaient congé de leurs proches était lugubre, personne ne chantait 
encore moins dansait. Les hommes, affligés par leur départ et par le fait de devoir laisser 
leurs familles pour un temps indéterminé, cherchaient à éviter leur départ en mangeant 
des renoncules (connues en slovène sous l’appellation « trava zlatica » ou « pizdogriz ») 
et des craies.  
 
»Sem rekel šmrkljavcu, naj mi iz šole prinese kredo. Pravijo – če jo piješ ali celo ješ, postaneš 
bled ko kreda : vsaka vizita te izvrže….«264  
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« J’ai demandé à mon gamin de m’apporter de la craie de l’école. Ils disent que tu en deviens 
pâle comme une craie : chaque visite médicale demande de t’exclure. »  
 
Certains hommes étaient chanceux de ne pas devoir y aller ; soit ils étaient gravement 
malades, soit ils souffraient d’une infirmité leur empêchant de se lutter bravement contre 
l’ennemi. Tel était le cas du père de l’auteur qui souffrait du trachome, une infection 
oculaire bactérienne.    
 
 Le système bolchévique : Miško Kranjec parle aussi du système bolchevique qui a été 
établi en Hongrie en 1919. Dans la région de Prekmurje, encore incluse dans la Hongrie, 
ils voulaient éradiquer le catholicisme, c’est pour cela qu’ils ont fermé les églises et 
persécuté des prêtres.265 Le système a été établi juste pendant quelques mois ; trop peu 
de temps pour que soient prises des mesures comme la distribution de la terre, prévue 
par des paysans.266  
Peu de temps après, le pays de Yougoslavie est établi, le pays qui va enfin répartir la 
terre des comtes entre les pauvres. Miško Kranjec a l’honneur de rendre public la 
nouvelle à l’aide d’un tambour : les intéressés agraires devaient se présenter le 
lendemain à neuf heures à l’école parce que la commission de Lendava allait arriver.267  
 
 Le travail en Slavonie : Autrefois, les gens, ne possédant pas leur propre bout de terre, 
partaient travailler dans la région de Slavonie en Croatie. Par contre, aujourd’hui les 
jeunes partent en France, en Allemagne, certains chanceux même en Amérique.  
»Deca pa zbogom po svetu, zemljica pa popada, slabo pognojena, slabo obdelana.«268  
 
« Et les enfants : au revoir, et ils partent dans le monde tandis que la terre s’appauvrit, mal 
enrichie et mal cultivée. »  
 
 Les magasins et les revues : À l’époque, Jožef Klekel éditait plusieurs revues, parmi 
lesquelles Kleklove Novine, concernant les nouvelles du front, Marijin List et Kalendar. 
À l’école, personne ne lit des livres pour étant écrits en hongrois.269  
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Les coutumes et traditions :  
Dans l’œuvre Strici so mi povedali, le narrateur prête beaucoup d’attention aux coutumes et 
traditions. Il attache plus d’importance à certaines et moins à d’autres.  
 Les mariages : selon la tradition, tous les mariages doivent être contractés avant le 
dimanche de l’Avant.270  
C’est ainsi que beaucoup de mariages avaient lieu en automne ou avant la fête de 
déguisement, tandis qu’en été avaient lieu des fêtes patronales et d’autres fêtes aux 
brasseries. 
 
 La première visite (« ogledi ») : Avant le mariage le prétendu et son parrain font la 
première visite au domicile de la fiancée (ce que l’on appelle en slovène » priti na ogledi 
«) pour demander la main à ses parents qui doivent être d’accord pour que le mariage 
se contracte. À l’occasion de la première visite, le marié apporte, caché sous sa veste, 
du pain frais pour la famille de la fiancée tandis qu’on lui sert de l’eau-de-vie et des 
fritures. Si les parents sont d’accords, ils mangent le pain apporté par le futur marié.271  
 
 La fête des noces (gostüvanje) : La fête des noces était un grand évènement pour les 
nouveaux-mariés et aussi pour tout le village. Plusieurs personnages participaient au 
mariage et à la fête chacun avait son rôle. L’auteur n’hésite pas à nous énumérer la liste 
des participants pour lesquels nous avons du mal à retenir leurs dénominarions et leurs 
fonctions.   
 
 La nuit de noces : Par manque de place dans la maison, et parce que les familles étaient 
nombreuses, ils devaient tous dormir dans la même chambre. Quant aux mariés, ils 
passent la nuit de noces dans l’étable pour être seuls 272.    
 
 L’école facultative pour les filles : Les filles n’étaient pas obligées de fréquenter l’école. 
Elles étaient censées rester à la maison à s’occuper des enfants et des ménages. Pourtant, 
l’auteur exprime une critique envers le pays qui apparemment, considère l’éducation 
comme inutile pour tous ; il a fait construire l’école avec une seule classe et un seul 
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professeur. Suffit de mentionner que, à cette époque-là, aucune lettre n’est parvenue ni 
sortie de la ville de Polana, parce que rares étaient ceux qui savaient écrire ou lire.  
Les deux Mankica ont fréquenté l’école pendant quelques mois, mais elles l’ont aussitôt 
quittée et n’y voulaient plus rentrer. Le vieux Fujs les soutiens et disant :  
 
»Ženska naj le dobro zna vsa hišna opravila in poljska dela. Kam naj pa piše? Kaj naj pa bere? 
[...] sicer pa jih v Poljani ni bilo, da bi jih bil naštel vse na prste dveh rok, ki bi bili znali pisati 
in brati.«273  
 
« Que la femme sache faire du ménage et cultiver des champs. Où est-ce qu’elle écrirait ? 
Qu’est-ce qu’elle lirait ? […] Par ailleurs, à Poljana, ceux qui savent écrire et lire sont moins 
nombreux que les doigts des deux mains » 
 
 Le narrateur raconte la passion de Fujs pour tous ce qui est vieux et antique :  
»Svet izročila, kakor ga je bil prejel, mu je bil svét. Oklepal se je vseh starinskih šatring, kolede 
so mu bile sveta stvar, za božič je znosil pod mizo vse mogoče pridelke [… ]Vreme si je 
napovedoval po starih običajih, pač po nekih starinskih kalendarjih…«274 
 
« Les traditions transmises lui étaient sacrées : il était attaché aux superstitions anciennes, les 
chants de Noël lui représentaient aussi quelque chose de sacré […] Il pouvait prédire la météo 
selon les traditions, c’est-à-dire selon les vieux calendaires. »  
 
 Le mariage sans amour : Pour la société ce cette époque-là, l’amour n’a aucune valeur, 
même pas dans le mariage ! Les parents étaient les seuls à pouvoir choisir le mari ou la 
femme à leurs enfants. Ce qui joue le plus grand rôle dans leur décision, c’est la richesse 
du futur conjoint et de sa famille. L’amour ne joue aucun rôle, de plus, certains ne savent 
même pas ce que c’est l’amour. » Brez zemlje mu je pa še pes ne bo maral. «275 « Sans 
terre, pas même un chien l’aimera. » dit Špilak à Fujs, lequel veut contraindre le fils de 
Špilak à marier sa fille enceinte.  
 
»Zakon je sveta stvar, postavljen od gospodnjega boga, ljubezen pa to ni. V zakonu se je treba 
razumeti, biti zvest drug drugemu, ne pa da bi se še rada imela – tisto pride samo od sebe.«276 
 
« Le mariage est quelque chose de sacré, approuvé par Dieu, ce que l’amour n’est pas. Dans 
le mariage il faut s’entendre, être fidèle l’un à l’autre, il ne faut pas s’aimer – cela arrive de 
soi-même. »  
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Rappelons que Mankica est tombée amoureuse de meunier et que le père n’a pas 
approuvé son mariage parce que, d’après lui, les meuniers n’étaient pas riches. Son père 
pourrait exiger qu’elle quitte la maison mais Mankica est consciente de la situation et a 
préfère rester à la maison tant que son mari n’a pas construit leur propre foyer.  
 
 Les chants de vœux : Typiques pour la région de Prekmurje sont des chants de vœux, 
appelé en slovène « kolede »; avant le nouvel an, notamment entre 25 décembre et le 6 
janvier, les musiciens forment des bandes qui vont de maison en maison, chanter, danser 
et présenter leurs vœux. Ils reçoivent en échange de petits cadeaux ; des pièces de 
monnaie, des fruits, des gâteaux, du vin, etc. L’une des chansons qu’ils chantaient était 
Lepa naša domovina (Notre belle patrie).277   
 
 La musique sans aucun doute fait partie de la culture régionale du Prekmurje. Dans le 
roman Strici so mi povedali, toute la musique est interprétée par la bande des Picko, 
dont Miško Kranjec fait partie. La musique s’intègre dans de nombreux évènements 
traditionnels de la région : elle est indispensable lors des noces, du recrutement (avant 
le départ des recrues au front), des chants de nouvel an (kolede), de la fête du saint-
patron et d’autres fêtes. Les habitants se livrent à la musique même avant la mort d’un 
des leurs proches !  
 
Le groupe de musiciens : Les membres du groupe sont de différentes origines sociales 
(menuisiers, revendeur de bétail, etc.) et chacun joue plusieurs instruments. Leur 
répertoire est assez étendu ; ils jouent des chansons de marche, des valses, des polkas, 
mais surtout, elle joue de la musique typique régionale ; des chansons slovènes 
nationales mélangées avec des halgates (halgatoji) et des czardas (čardaši) hongrois.278 
La czardas est une danse folklorique typiquement hongroise tandis que le halgate est 
un genre de musique vocale et instrumentale d’un rythme lent. Il comprend les éléments 
de la musique folklorique, d’où elle s’est formée. Ils ont représenté l’un des segments 
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les plus importants de la musique, destinée à la fête et joué dans la plupart des cas par 
des musiciens tsiganes.279  
 
Les chansons : Dans le récit, nous avons même la possibilité de lire quelques paroles 
des chansons halgates Spominčice et Pot med akacijami. Le halgate Pot med akacijami 
raconte la triste histoire d’amour de la mère de Šarika qui s’est mariée avec un 
Hongrois et Samo eno mlado dekle živi na svetu celle de l’affection malheureuse de 
Miško pour la jolie fille hongroise, Šarika.  
D’une certaine façon, la musique hongroise dans le récit joue double rôle : d’un côté, 
elle témoigne du lien historique entre la région de Prekmurje et la Hongrie, et par 
conséquent les liens entre leurs traditions populaires, et de l’autre côté, elle est un outil 
d’expression des sentiments tristes des musiciens et du peuple de Prekmurje ; le groupe 
des Picko est une sorte de moyen permettant au narrateur d’exprimer, avec la mélodie 
et rythme, sa volupté musicale humaine, ses sentiments, ses visions et ses rêveries. 
L’auteur explique que chacun de nous porte en soi son propre monde que personne ne 
peut voir ; un monde plein de chagrin, de blessures, des désillusions… Nous cherchons 
des occasions d’exprimer nos sentiments, de pleurer, de s’écrier… Il se demande :  
 
»Toda zakaj prav vino in pesem, godba prebudijo v človeku ta prikriti svet, ga sprostijo do vrha, 
bodi v neko zamaknjenost, bodi v neko divjost… ?«280  
« Pourquoi ce sont précisément le vin, la chanson et la bande qui éveillent en nous ce monde 
caché et le délivrent à l’excès ; dans une extase, dans un délire… ? »  
 
D’autres chansons que le groupe des Picko interprète sont : Czigány – Cigan – ou même 
Stari cigan, Spominčice, Pot med akacijami, Csak egy kiss lány él a világon (Samo eno 
mlado dekle živi na svetu qui signifie « Il n’y a qu’une jeune fille au monde »), sotiš, 
šamarijanka ; Lahno plove moja pesem k tebi sred noči, Turek, Radetzky ali Rakoczy 
marš.  
 
 Le thème de mort n’est pas un sujet tabou : Dans Strici so mi povedali, l’auteur n’hésite 
pas à parler de la mort ; ni de celle de ses oncles, ni de celle de sa propre mère. Les gens, 
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eux-mêmes, sont conscients du fait que la mort est quelque chose de naturel et ils n’en 
ont pas peur ; les personnages en parlent librement et s’y préparent même longtemps à 
l’avance. Ainsi, les deux oncles de l’écrivain fabriquent des cercueils nominatifs bien 
avant la mort de leur proche ; ils fabriquaient le cercueil pour le vieux Fujs et sont même 
surpris par sa visite. Pire encore, l’oncle Marko l’a fait pour lui-même et s’y allonge 
chaque jour pour vérifier s’il y entre encore.281  
 
»Ker za števekom pridem jaz na vrsto. Drévo in križ že imam, samo leto smrti si bom še zapisal 
na križ. Bo manj stroškov z mano.«282 
 
« Après Števek, c’est à mon tour de mourir. J’ai déjà fabriqué le cercueil et la croix. Je vais 
rajouter encore l’année de la mort. Ainsi, il y aura moins de frais. »  
 
L’auteur fait même mention du thème de suicide en expliquant que l’oncle de Horvat 
souffrait de l’asthme au point de vouloir se suicider plusieurs fois. Il ne condamne pas 
les gens ont décidé de se suicider :  
 
»Če si kdo hoče vzeti življenje, ki se mu zdi neznosno, je to njegova stvar, le zakaj mu je treba 
braniti pri taki odločitvi ?«283  
 
« Si quelqu’un veut se donner la mort, parce qu’il trouve la vie insupportable, c’est son affaire. 
Pourquoi le détourner de la décision ? »  
 
 Les funérailles : Miško nous décrit toutes les démarches à prendre lorsqu’une personne 
est morte. Tout d’abord, les proches la lavent et la changent ; cette une occupation 
obligatoire. Par ailleurs, l’auteur nous raconte son propre expérience lorsqu’il assistait 
à la toilette mortuaire. Les personnes venues pour lui dire leur dernier au revoir se 
rassemblent autour du défunt pour prier. Plusieurs personnages y participent encore :  
 
»Smrtnjak ga mora pregledati, če je zares mrtev, pokopič ga mora zmeriti in mu izkopati jamo, 
mizar pa mu bo napravil drevo. Nakar bo naš Lojz moral še k plebanušu na faro...«284  
 
« Le médecin doit effectuer le constat du mort, le fossoyeur doit prendre les mesures et creuser 
la fosse et le menuisier va lui fabrique le cercueil. Après, notre Lojz devra aller chez le  
prêtre. »  
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Après les funérailles, il était de coutume que les parents partagent un verre d’ 
« Isabelle » qui est un cépage de raisins noirs, dans la maison du défunt. 285  
La Gastronomie  
La cuisine régionale de Prekmurje se caractérise par de nombreuses spécialités. Les produits 
agricoles occupent une place très importante dans leur cuisine. Ainsi, l’auteur nous mentionne 
que d’automne au printemps ils mangent des betteraves, des pommes de terre, des fois de la 
bouillie de la farine. Au printemps, ils se gavent de la salade des plates-bandes… des fois la 
mère fait des « zlevanke » (dessert à base de farine de blé ou de maïs).286  
Lors d’une conversation à table, on boit souvent « koprekov čaj », une tisane de camomille.287  
 
La référence à un milieu agricole  
L’auteur dépeint très souvent la vie rurale à Velika Poljana, la vie quotidienne des paysans et 
leurs occupations quotidiennes selon les saisons d’année. Les paysans travaillent très dure, dans 
les étables, dans les champs, dans les coteaux, dans les vignes, au plein soleil. Les hommes 
travaillent tandis que les femmes restent à la maison à s’occuper des ménages et des enfants. 
Ensemble, ils cultivent des champs où poussent du maïs, de la pomme de terre, du seigle, du 
blé, de l’avoine et de l’orge. Du lin et du chanvre y réussissait aussi très bien. Concernant les 
femmes de Fujs, elles devaient savoir tisser ; l’occupation effectuée chaque hiver. Leurs étables 
étaient toujours pleines à craquer ; ils élevaient des juments, des poulains, des vaches, des 
veaux, des taureaux, des cochons, des verras. Le soir en hiver, lorsque toute la famille était 
réunie, ils décortiquaient des graines de potiron, tandis que les femmes filaient.288  
 
Les habitants et la société :  
 Les habitants de Velika Poljana sont pauvres. Miško nous raconte souvent que les 
enfants étaient pieds nus et la mère devait même leur cacher le pain frais, qui était 
seulement pour les visiteurs, pas pour les membres de la famille.  
L’un des oncles offrait souvent du pain moisi aux enfants, sous prétexte que cela les 
ferait grandir plus vite. À cette époque, les enfants pauvres n’étaient pas du tout 
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difficiles : ils mangeaient tout, même les croûtes du pain souvent mises de côté par les 
enfants et même par les adultes aujourd’hui.  
 
»Otepamo tiste zelenkaste krajce. Smo pač lačni. Doma sicer imamo kruh bolj za oči ko za v 
usta : bog varuj, da bi se ga kdo skrivoma dotaknil, mati bi takoj opazila. Pojemo pa ga tudi 
doma do kraja, četudi je že plesniv.«289  
 
« Nous sommes obligés de manger des croûtes du pain. C’est que nous avons faim. Certes, à la 
maison, nous avons du pain, mais plutôt pour regarder et non pas pour manger : que Dieu 
garde celui qui tourcherait au pain, la mère le remarquerait aussitôt. Nous finissons toujours 
de le manger, même s’il est déjà moisi. » 
 
 Les gens pauvres valent très peu : En parlant de bojna (comme on nomme la guerre en 
dialecte), Jurko et le père de l’écrivain abordent le sujet de la valeur de l’homme ; le 
premier, grand connaisseur de l’argent, nous impressionne avec la comparaison entre 
l’homme pauvre de Poljana (siromak) et le filér (monnaie hongroise d’une valeur très 
basse). Sur l’échelle sociale, le filér indique l’homme très simple et marécageux. Donc, 
selon Jurko et selon d’autres habitants l’homme marécageux vaut très peux, voire rien !  
»A kdo bi kar tako na pamet in ́ na hitro roko´ vedel povedati, koliko teh filerjev ima naša država 
in koliko jih sploh živi po vsem svetu.«290 
« Mais qui saurait de mémoire la quantité des filérs dans notre pays et dans notre monde. » 
 
Enfin, les deux hommes arrivent à justifier l’existence de l’homme pauvre avec sa 
mission dans la vie : l’ouvrier vaut beaucoup plus pendant la guerre ; il habille l’armée 
et fabrique de la munition. Quant à l’homme rural, il est indispensable pour les travaux 
dans les champs, sans quoi il n’y a pas de pain. En plus, il est d’autant plus valable qu’il 
se bat, nourrit l’armée et l’arrière-pays.  
 
»Zato mi ugaja, da sta oče in sosedov stric našla tako modro opravičilo za bitnost tudi tako 
malega človeka …«291 
 
« Cela me plait que mon père et l’oncle voisin aient trouvé une bonne justification pour 
l’existence de l’homme même le plus simple … »  
 
 Honteux d’exprimer les sentiments : Certains ont honte d’avouer ses sentiments dans le 
public, ou tout simplement ils ne savent pas le faire. Lorsque l'oncle Jožef part au service 
militaire et prend congé de ses proches en leur serrant la main, ils ne se donnent aucun 
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baiser. Ils ne se disent même pas qu’ils s’aiment. « Je t’aime » sont trois mots si faciles 
et courts, pourtant difficiles à dire. Pour certains, cela est évident, mais pour d’autres, 
exprimer ses sentiments est une épreuve.  
 
»Ker naši ljudje se še pred smrtjo komaj komaj poljubijo ; če seveda utegnejo in če se na to 
spomnijo. Poljubljajo se le mladi ljudje, ki se imajo radi, in dokler se ne poročijo, potlej se ne 
´ližejo´ več, kakor temu spotakljivo pravijo starejši ljudje.«292   
 
« Parce que nos gens se donnent à peine un baiser même avant de mourir. Enfin, s’ils en sont 
capables et s’ils y pensent. Seuls les jeunes gens qui s’aiment s’embrassent jusqu’à leur 
mariage ; après, comme disent les personnes âgées, ils arrêtent de se lécher. »  
 
Il n’en est pas autrement avec Miško Kranjec et sa mère ; vers la fin du roman, l’auteur 
nous explique avoir toujours aimé sa mère mais d’une manière différente ; ils se sont 
vus seulement pour le week-end et dans la situation pareille il était difficile, voire 
impossible d’établir une relation aussi affective et aimante entre mère et fils. Sa mère 
ne l’a jamais embrassé ou encore moins dit qu’elle l’aimait. Dire « je t’aime », c’est 
entrer dans l’intimité, c’est oser montrer l’amour que nous avons pour l’autre. Et si les 
mariés ne s’avouent pas leurs sentiments des années après leur mariage, comment 
s’attendre à ce qu’ils les avouent à leurs propres enfants ? Le cercle vicieux est créé ; 
étant donné que les enfants ne voient jamais les parents se montrer amoureux l’un envers 
l’autre, ils ont, eux-mêmes, des difficultés à le faire envers qui que ce soit. Quant à 
Miško Kranjec, il aime sa mère mais en même temps nous avons l’impression qu’il 
ressent un profond respect envers elle. 
 
»Do kakšne ljubezni pa naj pride med starši in otroki, ki se šele ob nedeljah kaj več vidijo ? [...] 
Nikdar nisem videl matere, da bi se bila sklonila nad dojenčka in ga poljubila, kaj šele, da bi 
bila kdaj katerega nas stisnila k sebi in ga poljubila.«293  
 
« Comment arriver à aimer les parents qui voient leurs enfants seulement le dimanche ? […] 
Je n’ai jamais vu ma mère se pencher sur un bébé pour l’embrasser, il était donc impensable 
qu’elle nous serrât contre elle en nous embrassant. »  
 
 Le marais dans leur âme : L’une des caractéristiques des habitants est le marais qui ne 
se trouve pas seulement dans leur région mais se reflète dans leur âme et qui commence 
à se voir surtout après la mort du vieux Fujs. Grâce au grand-père, les enfants ont vécu 
une très belle enfance, une enfance sans souci. Malgré tout, ils attendent sa mort avec 
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l’impatience pour pouvoir aller vivre à leur compte, mais en même temps ils en ont peur. 
Après sa mort, leur vie devient plus dure qu’ils ne l’avaient espéré ; les membres de la 
famille ne sont plus unis, ils sont devenus indépendants et doivent beaucoup travailler 
pour gagner de l’argent, non pas pour pouvoir le mettre de côté comme c’était peut-être 
le cas avant, mais pour pouvoir acheter de la nourriture et payer les frais, de ce dont 
s’occupait toujours le vieux Fujs. Après sa mort, ils sont restés sans rien, car le fils Ivan 
a tout vendu ; ils sont restés sans terre, sans bétail et avec des dettes et étables vides. Ce 
que le fils Ivan n’a pas vendu, les avocats l’ont pris et vendu.  
La pénurie et la faim frappent à la porte et le marais commence à s’installer dans leur 
âme. Chez certains, le marais résiste dans leurs âmes, étant donné qu’ils ne montrent 
aucun intérêt à créer une vision plus optimiste par rapport à leur vie à Poljana, surtout 
par rapport à la situation politique et économique des paysans pauvres :  
 
»Ker povem ti – gospod ne bo nikdar razumel nas siromakov in kmetov. In ker je gospod tudi 
vlast, ne bo za nas nikdar bolje na tem svetu.«294  
 
« Je te dis – nous, les pauvres paysans, nous ne serons jamais compris par le seigneur. Et, 
puisque le seigneur est également l’autorité, il ne sera jamais mieux dans ce monde. » 
 
Après la Grande Guerre, suite à la prolétarisation, chaque paysan reçoit des petites 
parcelles de terrain. Nous ressentons un nouvel air qui passe dans la ville ; les paysans 
étaient ravis de pouvoir enfin cultiver leur terrain, ils ont toujours vécu dans la pauvreté 
et ont enfin obtenu leur propre bout de terre à cultiver. Certains ont réussi à se rétablir 
dans le sens social, tandis que d’autres, malgré la réforme agraire, ont continué à vivre 
dans la misère ; ils ont fini par abandonner l’idée de cultiver pour ne pas savoir le faire, 
parce qu’ils ne l’ont jamais fait auparavant. À quoi bon la terre, s’ils ne savent pas 
comment s’en occuper ?  
 
Malgré les temps meilleurs, ils ne réussissent pas à se débattre du marais de leur âme. 
Ils semblent rester coincés dans leur banalité et impuissance : »Obtičali smo v naši 
poljanski vsakdanjosti in jutri bomo nadaljevali svoje neveselo življenje.«295  
« Nous sommes restés coincés dans la vie quotidienne de Poljana, et demain notre vie triste va 
continuer. »  
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L’auteur est conscient du fait qu’il n’y a pas d’issue à cette détresse mélancolique. Le 
seul espoir leur présente le départ dans la ville, ou même en Amérique où ils pourraient 
recommencer leur vie. Cependant, pour certains, le temps est déjà passé.  
 
La musique mélancolique comme le reflet de leur vie : La mélodie mélancolique des 
halgates rappelle aux gens leur situation désagréable, leur morne tristesse (« molovska 
žalost »), à laquelle s’adonnent les musiciens en jouant des chansons tristes.296 
 
Avant le départ à Ljubljana, l’auteur n’avait pas compris pourquoi les villageois 
trouvaient leur vie (qu’ils appelaient la vie marécageuse) si mauvaise et affreuse. Il 
affirme chercher toujours dans sa propre vie lugubre quelque chose de beau et de bien 
et annonce être prêt à supporter les fardeaux que la vie lui imposera. Vers la fin du 
roman, il explique néanmoins que la tristesse s’est installée en lui aussi, qu’elle l’a 
imprégné quoiqu’il se soit éloigné à Ljubljana pour un certain temps.  
La tristesse s’est gravée en lui, sans le savoir, déjà dans son enfance et maintenant il lui 
est impossible de s’en débarrasser :  
 
»prebuja se ta naša poljanska močvirska žalost, ki živi kar za večne čase. Ker naj sem se nekoč 
še tako hotel iztrgati iz vsega, […], zdaj vem, da se je v mojih otroških letih to naše močvirje 
preveč zajedlo v mojo dušo, ni ga moč odpraviti.«297  
 
« La tristesse marécageuse s’éveille, elle ne se retira jamais. J’ai eu beau essayé de l’arracher 
[…] maintenant je sais que, dans mon enfance, le marais s’est incrusté dans mon âme et il est 
impossible de l’en supprimer. » 
 
 On s’occupe des affaires des autres : Si, dans les œuvres de Marcel Pagnol, les villageois 
vivent sous le principe « on ne s’occupe pas des affaires des autres », les villageois de 
Miško Kranjec font tout le contraire. Il explique que sa mère n’a raconté à personne son 
départ à l’internat, pourtant tout le village à appris la nouvelle :  
 
»…še prsta si ne more nihče izpahniti, da ne bi vsi vedeli in tudi govorili o tem. Moje šolanje 
pa je sprožilo celo vrsto vprašanj in podmen.«298 
 
« … il est impossible de se luxer un doigt sans que personne ne l’apprenne. Mes études ont 
déclenché tout un tas de questions et de discussions. » 
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 Peuple aux caractère plaisant : L’esprit de plaisanterie des Picko est un élixir au moyen 
duquel les oncles rendent leur simple vie belle, intéressante, sereine. Il est en même 
temps une force spirituelle avec laquelle ils dominent différents phénomènes du monde. 
Ce qui est, selon les conventions sociales, sérieux, sublime, inexplicable et intouchable, 
comme, par exemple, le pays, le pouvoir, le roi, la métaphysique chrétienne, dieu, le 
ciel, l’enfer ; tout cela les habitants de Poljana se l’imaginent sous la forme la plus 
simple possible. Ainsi, par exemple, ils critiquent le métier des politiciens et d’autres 
autorités, ils simplifient le métier de prêtre auquel ils destinent l’écrivain en en faisant 
quelque chose d’amusant et de quotidien ; ils s’humilient eux-mêmes et glorifient le 
prêtre. Ils aiment prononcer des phrases comiques. Ce sont, par exemple, des mots 
théologiques, étant écrit dans un ton solennel et drôle : » sveti oče Rim papa «, » 
nevtepeno poprijeta zmožna gospa vogrska « (pour dire Marie) et d’autres. Ils sont aussi 
très ingénieux et amusants, plein d’humour dans les épisodes où ils prennent congé de 
leur nièce qui part à Ljubljana. Pourtant, ils ne rendent jamais comique la musique et la 
chanson ; ils les glorifient comme ils glorifient l’art.  
 
Or, parfois, le badinage des oncles se transforme en une horreur monstrueuse, dans des 
épisodes qui nous inspirent des sentiments effrayants. Rappelons l’épisode de la 
cérémonie funéraire fictive, où les oncles organisent une marche funèbre auprès du 
cercueil vide, avec de la musique cérémoniale et une croix indiquant « Eti poscivlejo 
Puczki ». À rappeler encore un moment grotesque réaliste :  au moment où le vieux Fujs 
ordonne d’élever la croix avec l’année de sa mort, l’idée d’une communauté 
généalogique se heurte à l’idée de la liberté personnelle de leurs fils.  
L’humour noir se trouve aussi dans les épisodes où le menuisier s’allonge dans le 
cercueil qu’il a fabriqué à lui-même, où le défunt faillit tomber du cercueil lui étant trop 
étroit et où le croque-mort tombe dans la fosse du défunt. Tous ces épisodes nous font 
rire, mais, en vérité, ils sont horribles et absurdes.  
 
La religion  
Le thème de la foi est souvent abordé dans l’œuvre Strici so mi povedali ; la majorité des Fujs 
est croyante, ils croient en un dieu, mais en un dieu créé par eux-mêmes. C’est pour cela qu’ils 
affirment souvent que le dieu de Poljana n’est pas le même dieu que celui de tout le pays. Même 
s’ils sont croyants, leurs devoirs religieux sont accomplis seulement à moitié ; c’est que l’église 
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se trouve loin du village et, de plus, ils sont pieds nus et n’ont rien à se mettre pour aller à la 
messe du dimanche. Voulant posséder leur église, les villageois décident du métier de Miško 
Kranjec, sans même lui demander son avis : il va devenir prêtre, parce qu’ils en ont besoin.  
Ils ont besoin d’un prêtre qui puisse les confesser à tout moment et leur purifier l’âme pour la 
vie éternelle. Si c’est l’un des leurs proches, tant mieux, parce qu’ils seront pardonnés de tous 
les péchés. Pourtant, Miško Kranjec n’a aucun désir se rapprocher à Dieu, et encore moins de 
devenir prêtre. La raison en est que le christianisme ne lui semble pas bien fait pour les petites 
gens ; s’il le pouvait, il le ferait plus chrétien, plus social, affirme-t-il.  
 
»Oni zavodni je hotel vedeti celo za sleherno tvojo misel, poželenje. Naš poljanski pa je vse naše 
narobežnosti prepustil posvetnim žandarjem. Tudi misliti smo smeli po svoje, smeli smo si želeti 
karkoli, tudi nedovoljene stvari.«299 
 
« Celui de l’internat voulait connaître toutes nos pensées, tous nos envies. Le nôtre, de Poljana, 
a laissé les contraventions entre les mains des gendarmes. Nous pouvions même penser à notre 
façon, désirer n’importe quoi, y compris ce qui était interdit. » 
 
Après avoir constaté que le dieu de Poljana est beaucoup plus miséricordieux que celui de 
Marijanišče, Miško Kranec s’est créé l’idée de l’existence de plusieurs deux. Le dieu de Poljana 
est celui qu’ils ont créé à leur guise et non pas celui de la Bible, l’église ou l’internat. Leur dieu 
à eux tolère leurs péchés qu’ils ignorent eux-mêmes avoir commis, peut-être parce qu’ils ne 
connaissent pas les dix commandements :  
»In če smo nekoč v Beltincih iz gradu in trgovin, v Poljani pa iz trgovine odnesli vse količkaj 
vrednega, še na misel ni prišlo nikomur, da je to greh pred bogom. Dvomim, da se je en sam 
človek kdaj spovedal, da je bil navzoč pri reberiji.«300  
 
« Si nous avions une fois emporté des affaires quelque peu valables du château et du magasin 
à Beltinci et à Poljana, personne n’avait pensé que ce soit un péché aux yeux de Dieu. Je doute 
qu’il y ait une personne ayant confessé avoir participé à ces révoltes. »  
 
Après ses constatations, l’auteur nous révèle qu’il a trouvé un dieu à lui, mais qu’il est tant 
différent des autres que les oncles s’en moqueraient. D’après lui, le dieu change au cours du 
temps ; un nouveau dieu peut vite s’établir si le précédent est trop âgé et s’il n’a plus de force 
pour nous guider dans la vie. Pourtant, le Dieu de Poljana est encore très vivant ; les villageois 
ont enfin obtenu leur prêtre et ils viennent même d’édifier l’église si longtemps attendue.  
 
                                                          
299 Ibid., p. 219.   
300 Ibid. 
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Leur nouveau prêtre va leur faire connaître l’évangile et faire découvrir Dieu, le vrai Dieu, non 
pas celui que les villageois se créent. Parce que rappelons que tout le village se considère 
comme chrétien, même si personne ne respecte les dix commandements de Dieu. Leur nouveau 
vrai dieu ne sera pas aussi miséricordieux que le précédent. Ils n’auront plus d’excuses pour ne 
pas aller à la messe du dimanche ou pour ne pas aller se confesser. En devenant chrétiens à part 
entière, ils vont obtenir l’impression que Dieu est avec eux, qu’il est témoin actif de ce qu’ils 
vivent chaque jour. C’est pour cela qu’ils vont apprendre à vivre une vie plus chrétienne. Le 
jeune nouveau prêtre va les aider à vivre l’évangile duquel ils étaient souvent éloignés. Ils ont 
enfin obtenu un moralisateur qui va leur indiquer la bonne direction ; ne pas prêcher et vivre en 
tant que chrétien pratiquant. Le dieu qui les a laissé piller des magasins lors de « reberija » va 
disparaitre et peut-être le nouveau les amènera-t-il à respecter les dix commandements.  
 
La foi de Miško Kranjec   
  
Dans le dernier extrait Miško Kranec raconte qu’il n’a plus de foi en Dieu, mais qu’il en a 
pourtant trouvé une autre : la foi dans l’art. L’art est pour lui une certaine compensation de la 
foi précédente ; pour lui, c’est une foi ayant une mission particulière. Si l’art représente pour 
lui un certain refuge, une manière de fuir le monde et une lutte contre les fantômes qui nous 
oppressent, nous pouvons dire sans aucun doute qu’elle a une fonction thérapeutique, pour lui 
et pour beaucoup d’autres artistes. Pour lui, elle est une représentation, voire une reconstruction 
de la réalité humaine selon les sentiments de l’artiste (rappelons quels sentiments lui inspire la 
musique qu’il joue), elle l’encourage à méditer sur ses sentiments. Ainsi, elle instaure dans son 
âme la paix intérieure et le fait se conduire mieux, aspirer à quelque chose de plus beau et de 
meilleur.301  
L’écrivain croit aussi en l’être humain, en la vie et en l’avenir humain :  
»V takega, stric, ki noče nikomur nič hudega, dela pa samo dobro, če le more. V poštenega, 
velikega po duhu in po srcu, plemenitega v dejanju. Tudi v našega poljanskega, stric, tistega, ki 
zna biti dober, pošten...«302  
 
« En celui, qui ne veut aucun mal à personne, qui ne fait que du bien, si tant est qu’il le puisse. 
en l’honnête homme, d’un grand esprit est aux actes nobles. Et également, en notre homme de 
Poljana, cher oncle, en celui qui aspire à être bon et honnête. »  
                                                          
301 Ibid., p. 221.   
302 Ibid., pp. 383, 384.   
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Le peuple de Poljana croit en Dieu malgré la pauvreté et leur âme troublée. Il croit parvenir aux 
cieux, malgré tous leurs péchés commis. Sans aucune croyance il se sentirait perdu. Miško 
Kranjec ne croit plus en Dieu, pourtant il croit en l’art, en l’homme et en l’avenir. De plus, il 
dit à sa mère, comme si c’était prouvé, que Dieu n’existe pas. Sa mère ne s’en inquiète pas ; 
elle lui croit, mais reste croyante. Elle garde sa représentation du monde depuis déjà 80 ans, 
mais elle accepte ouvertement celle de son fils. Les oncles ne lui reprochent pas non plus sa 
représentation du monde. De ce côté, l’homme du marais se montre très tolérant envers les 
opinions et convictions des autres.303 Comme le montrent ces derniers exemples, l’homme a 
besoin de croire : que ce soit en dieu, ou tout simplement en l’homme et son avenir, dans l’unité 
du monde, dans le progrès de l’histoire, dans la capacité de l’homme à s’améliorer, etc. Toutes 
ces croyances portent des représentations qui peuvent nous aider à grandir, à surmonter des 
obstacles, à se confronter à quoi que ce soit. Nous avons besoin de croire pour ne pas nous en 
tenir à ce qui est, pour voir plus loin, au-delà des limites de ce qui est su, vu et ressenti, de ce 
qui est démontré et attesté. 304 N’étant pas croyant, l’homme ne peut pas apprendre des valeurs, 
recevoir des idées et des principes capables de le guider dans sa vie. De plus, il progresserait 
difficilement sur le plan moral personnel, professionnel, politique et scientifique.  
 
2.5.4 ANALYSE DES RÉGIONALISMES LINGUISTIQUES DANS STRICI SO MI 
POVEDALI  
LES MÉTAPHORES ET COMPARAISONS  
La narration et les dialogues de Miško Kranjec sont caractérisés par de nombreuses 
comparaisons et métaphores qui sont réelles et réalistes. La mère de l’écrivain, par exemple, 
voit la vie qui s’écoule comme une rivière : » kakor bi z brvi na potoku Črncu gledala vodo, ki 
počasi teče dalje. « « Comme si elle regardait sur la passerelle du ruisseau Črnec l’eau  
coulant. » Juste avant la mort de sa mère, l’auteur exprime encore une comparaison semblable : 
»Kako življenje splava mimo človeka… odteče ko voda v Črncu.« « Comme la vie passe devant 
l’homme… elle s’écoule comme l’eau du Črnec. » 
                                                          
303 F. Zadravec (1988), op. cit., p. 181.  
304  C. Pépin (2015) : Pourquoi nous avons besoin de croire ? [en ligne]. Disponible sur : 
<http://www.aixenprovence.fr/IMG/pdf/intervention_pepin.pdf> [Consulté le 24 juillet 2019] 
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Les comparaisons des oncles sont plus joyeuses et tranchantes, comme par exemple : » Na 
trobento rezgeče ko cuzek, gosli mu cvilijo kot nenamazano kolo, po cimbalah pa se opoteka ko 
pijanec, ki je zašel na praho. « et » Še merično ne bo ostalo zate, le verjemite mi. «  
« Merično » signifie en français « un boisseau », qui est un récipient en forme cyllindrique 
destiné à mesurer les matières sèches grains et farines.305 « Merično » dans ce contexte-là, 
signifie donc une quantité très petite dans le récipient.  
Ce ne sont pas seulement les personnages qui ont recourt aux métaphores, mais aussi l’auteur 
lui-même :  
 
»Moje veliko godalo kar naprej godrnja ko zbor pupčev v mlaki… Stopajo za mano po sredi 
tlakovane ceste, ki vsa gori v soncu, psujejo, da se vse ´kadi´, kot pravimo pri nas.«  
 
« Mon grand instrument à cordes gronde comme le chœur de tritons dans une mare… Ils 
marchent derrière moi au milieu de la route pavée qui brûle au soleil à y voir de la fumée, 
comme disons chez nous. » 
 
LE VERBE ET LES FORMES VERBALES  
 Le rôle du verbe : Dans le roman, il y a beaucoup plus de phrases verbales que 
nominales.306 L’auteur nous donne l’impression de chercher à décorer le récit avec des 
verbes variés, comme s’il évitait les mots banals. Pensons déjà, comment il ridiculise 
son propre groupe : pour dire que les musiciens jouent, il n’utilise pas le verbe igrati 
(jouer) mais škržütati ! Or, ce sont des insectes de la famille des cigales qui font cela! 
Miško ne s'arrête pas. Il rajoute encore quelques verbes pour décrire l'activité des 
musiciens : žojdati, duvnjati et ružiti. Les trois verbes ont à peu près le même sens ; 
celui de faire du bruit, ce qui est loin d’une musique belle et agréable.  
 
 Les gérondifs : Toujours sur le plan verbal, l’auteur emploie tout le temps les gérondifs ; 
la forme verbale en –ant et précéé par la préposition –en. Il sert à exprimer des 
compléments circonstanciels de simultanéité, de manière, de cause, etc. 307 L’emploi de 
cette forme nous surprend d’autant plus que, même si on le rencontrait plus jusque dans 
les années 1960, elle n’est pas fréquente dans la langue slovène, à la différence de la 
                                                          
305 SAIHAN, Village de la vallée d'Aure au cœur des Pyrénées : Le Patrimoine de Sailhan – le travail du 
meunier [en ligne]. Disponible sur : <http://mairie-sailhan.fr/p_5_4.php> [Consulté le 18 août 2019]  
306 F. Zadravec (1988), op. cit., p. 187. 
307 Petit Robert.  
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langue française. Ainsi, nous trouvons des gérondifs comme : rekši (en disant), pojdočki 
(en allant), oberoč (en lambinant), želeč (en voulant), misleč (en pensant), pokésneč (en 
regrettant), jočič (en pleurant), naravnoč (en arrangeant), peški (en marchant), dodaje 
(en ajoutant), sedeč (en étant assis), gredoč (en passant, en allant), naslonivši (en 
appuyant), proseč (en demandant), naročivši (en commandant), ponudivši (en offrant).  
  
 Les impéritifs : Une autre particularité régionale réside dans les impératifs avec la 
désinence –de : Poglejde (regarde), preberide (lis), dajde (donne), pridide (viens), 
skočide (saute), stopide (marche, avance). L’auteur, lui-même, explique dans le texte 
que la terminaison est apparemment empruntée à Medmurje, ou bien, que ce sont les 
ouvriers de « šlavunija » qui l’ont importé dans notre langue.308  
 
LE VOCABULAIRE FAMILIER  
Il se peut que les lecteurs soient surpris par l’emploi du langage familier, des dialectismes et 
du vocabulaire péjoratif dont se servent des personnages et l’auteur lui-même. Kranjec le fait 
exprès ; il mêle les registres de langue et utilise des gros mots pour créer l’effet comique et pour 
dresses le portrait d’un peuple fidèle et authentique ; du peuple de Prekmurje.  
 Les mots grossiers : L’auteur n’est pas avare du tout de menaces et gros mots que ses 
personnages adressent à leurs interlocuteurs. Leurs vulgarismes sont souvent empruntés 
au style hongrois insultant. Quelques exemples de mots grossiers : gujtman, kanas 
(hongr.), kanžor (hongr.), klantoš, kusa, lajkoš, logoč, mŕdaš, oslek, saroš (hongr.), 
ščánčar, ščančav, tovaj (hongr.), žvalaš, etc.  
Souvent, les oncles profèrent des injures les unes après les autres dans une seule phrase. 
Nous sommes ébahis par leur comportement grossier mais, en même temps, ils nous 
font rire parce que nous nous rendons compte qu’ils s’adressent toutes les insultes qui 
leur viennent à l’esprit. Nous soulignons :  
»Zaklal te bom, prokleti ded ušivi, kurvo pa tudi !« ; »Drugič pa, svinjar ščančavi, se vlezi kam 
na brvno ali na desko pa jo hrdaj po mili volji…« ; »Samo v troje boste, ker jaz ne zmorem, da 
bi na štiri mlatili po njem, lumpu, lajkošu, kanžoru !« ; »Ampak to ti povem, šmrkljavec 
ščančavi, čondraš – če ne bo pomagalo in bom moral biti do kraja v bojni… « ; »Prokleti 
kanžor, lajkoš ščančavi, klantoš, huncut – te bom z motiko, da boš takoj mrtev pa te mrtvega 
zataknem za ta grm, te ne bo treba pokopavati. Nemarnjak – namesto, da bi oču in materi 
pomagala na njivi pri delu. Vónjaš vónjasti! In ta bikec s teboj vred, ravno tako nemaren…« ; 
                                                          
308 M. Kranjec (1977), op. cit., p. 326.   
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»ti saroš, branovlek, pozvačin, ščavnjek, putasti piškališ, kokot, kanžor, ti potrta lojtra, drisnjek, 
poveznjeni kukurčnjak« ; »ti pišljivec, gujtman, vancar ušivec, gnjidaš, prckaš« ; »Makoter, 
vogrski kanás pa kilavec.«  
 
Zadravec rappelle le fait que les musiciens sont tous d’accord que l’art est quelque chose 
de très beau. » Zdaj pa se priklonimo umetnosti, vsemu lepemu na svetu. «309  
« Maintenant faisons la révérence à l’art, à tout ce qui est beau au monde. » Pourtant, 
ce critère pour définir l’art s’oppose au style linguistique du roman ; il contient nombre 
de gros mots, de jurons, des mots péjoratifs d’un style pas beau. Nous pouvons 
néanmoins admettre que prédominent les beaux sentiments des personnages épiques, 
comme l’aspiration à une meilleure vie, l’amour, la volupté de la musique, la liberté 
personnelle, les descriptions régionales, la vie des oncles, qui est belle, et la belle mort 
de la mère du romancier. 310  
 
 Des mots aux consonnes post-alvéolaires : pokeč (aussi longtemps que), žačka s 
tobakom (blague à tabac), grčavka (bâton), Jezuš Kristuš (Jésus Christ), détičnjek 
(utéru), varašanci (citadins du Prekmurje), fačuk (bâtard), šmrkljavci (morveux), deset 
peršon (dix personnes), špital (hôpital).  
 
 L’oralité de l’écriture : Rappelons que dans La Gloire de mon père l’oncle Jules, ayant 
l’accent catalan, roule les R. Par contre, ici, nous avons Geta, la mère des deux 
menuisiers, qui ne pouvait pas prononcer la lettre R, et l’a toujours changée en L. 
L’auteur n’hésite pas à reproduire ses mots prononcés : »Bodita mi pli loki, ko vaju 
pokličem.« 311« Soyez disponibles lorsque je vous appelle. »  
 
LE VOCABULAIRE RÉGIONAL  
 Le vocabulaire ordinaire : Dans l’œuvre Strici so mi povedali, Miško Kranjec se 
contente d’introduire continuellement des mots régionaux, par l’utilisation de termes 
techniques ou régionaux, éventuellement explicités par des explications dans le texte 
même ou à la fin du livre dans un petit glossaire régional. À la différence da Marcel 
Pagnol, Miško Kranjec recourt toujours au parler régional ; ainsi dans la narration que 
                                                          
309 F. Zadravec (1988), op. cit., p. 182.  
310 Ibid.  
311 M. Kranjec (1977), op. cit., p. 96.  
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dans les dialogues, tandis que Pagnol y recourt le plus souvent dans les dialogues. 
L’emploi du vocabulaire régional dans le roman démontre l’attachement et la fidélité de 
l’auteur au paysage régional, à son histoire, à son peuple et à ses traditions. Quelques 
mots régionaux :  
kukarica (koruza, la maïs), drévo (krsta ; cercueil), détičnjek (maternica ; utérus), bojna 
(vojna ; la guerre), blek (želodec ; ventre), golčati (govoriti ; parler), stopáj (korak ; pas), tepeš 
(potepuh ; vagabond) ; vlast (oblast ; autorité), zobstonj (zastonj, zaman ; en vain), plesec 
(plesalec ; danseur), spadnoti (pasti ; tomber), razstava (šop snopja ; fagot), priklet (veža ; 
vestibule), kolnik (kolovoz ; voie), svetek – svetešnje (praznik, praznično ; fête, de fête), dečkèr 
(fant, fantič ; garçon), čren (enclos qui sert à sécher du chanvre et du lin), etc.   
 Le vocabulaire folklorique : Vu que l’auteur nous décrit des us et coutumes régionaux, 
il n’hésite pas à nous étendre un vocabulaire vaste du domaine folklorique : polažič 
(kolednik ; le musicien qui chante lors des chants de Noël), pozvačin (celui qui invite à 
la fête des noces), mladoženec (le marié), starešina (le témoin des mariés), drüžban 312 
(nous traduirions un autre, mais probablement il n'existe pas d'expression en français ; 
l'organisateur de la fête), družica ou posvatbica (la demoiselle d'honneur), posnehalja 
ou botra (marraine de la mariée).313 
 
 Explication des expressions régionales : Étant un grand connaisseur de sa région natale 
et de son parler régional, il explique souvent le lexique au fur et à mesure, pour éviter 
l’incompréhension du locuteur ou de l’interlocuteur fictif ; il l’explique souvent au 
moyen d’un tiret ou avec des phrases comme : chez nous cela veut dire ; comme on dit 
chez nous, ça signifie, chez nous cela signifie, etc.  
 C’est ainsi qu’il nous explique le sens de la phrase Eti poschivele en disant que eti veut 
 dire toi en slovène. Voyons d’autres exemples très intéressants :  
»Nemák, je rekla mati, kar pomeni tepca.« : « Nemák a dit la mère, ce que signifie un idiot. » 
 
»sta se mi smejala ko lesena psa. […] tako pač pri nas pravimo, če se kdo hudobno smeji  
komu.« : « ils se moquaient de moi comme deux chiens en boix […] c’est ce qu’on dit chez nous, 
si quelqu’un raille un autre. »  
 
                                                          
312 FRAN: Slovarji Inštituta za slovenski jezik Frana Ramovša, ZRC SAZU [en ligne]. Disponible sur : 
<https://fran.si/> [Consulté le 5 août] 
313 M. Kranjec (1977), op. cit., pp. 230, 239.  
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»Zakaj mora človek vesniti ? […] Ta ´vesniti´ pomeni po naše poginiti, preiti, razpasti.« :  
« Pourquoi l’homme doit ´vesniti´ ? […] Ce ´vesniti´ signifie chez nous périr, crever, se 
décomposer. »  
 
 Des phrases dialectales régionales : À côté du lexique dialectal, il y a aussi beaucoup 
d’expressions dialectales. Pour en mentionner quelques-unes : »Jezušek libléni« (Jésus 
bien-aimé) ; »Nekša tentacija je…« (il existe une tentation), »Hja, moj dragi, mi ga praj 
naravimo, če je treba« (Ben, mon chéri, s’il faut, on le fabrique en avance.) ;  
»falejn bojdi Jezuš Kristuš« (Béni soit Jésus Christ).  
 
 Métissage du style régional et du style élevé : Son sujet épique s’exprime des fois par 
le langage d’un style plus élevé, calqué du style biblique. En effet, l´école, la littérature 
et l’environnement ne lui ont proposé aucun autre modèle. Il se sert du style biblique 
ecclésiastique de manière à le parodier avec le lexique 314 :  
»Nič še ne cvokam in nič še ne pojdem s sveta. To mi je nocoj sporočil sam naš gospodnji bog 
po svojem angelu Gabrijelu […].«315  
« Je ne crève pas encore et je ne quitte pas encore ce monde. C’est ce que m’a annoncé le 
Seigneur, notre Dieu lui-même par l’intermédiaire de son ange Gabriel […]  
Les caractéristiques esthétiques linguistiques du roman ne sont pas encore épuisées. L’auteur 
lui-même ajoute à la fin du roman un « Glossaire des expressions et mots dialectaux » afin de 
faciliter la lecture des extraits riches en dialectes. Il les y a mis pour créer l’illusion d’une 
certaine réalité.  
 
LES EMPRUNTS HONGROIS DANS LE DIALECTE PROVENÇAL :  
 Les emprunts hongrois : La langue régionale de Prekmurje est imprégnée des éléments 
hongrois tandis que le nombre d’expressions hongroises en slovène de l’autre côté de la 
frontière est assez petit. Dans le vocabulaire du Prekmurje, il y a aussi un grand nombre 
d’expressions kaïkaviennes ; c’est que les paroisses de Prekmurje ont longtemps 
appartenu à l’archevêché de Zagreb (du XIe au XVIIIe siècle) ; ainsi, ils étaient sous 
l’influence des manuscrits et livres kaïkaviens.316 Quelques mots empruntés à la langue 
hongroise : fačuk (enfant illégitime) ; kanžor (sanglier) ; koldiš, koldivati (mendiant, 
                                                          
314 F. Zadravec (1988), op. cit., p. 188.  
315 M. Kranjec (1977), op. cit., p. 338.   
316 H. Damjan (2007): V. Novak : Slovar stare knjižne prekmurščine. Ljubljana: Založba ZRC, ZRC SAZU, 2006, 
pp. 89-92 Disponible sur : <https://www.dlib.si/details/URN:NBN:SI:DOC-5DLFJ3UD/> [Consulté le 12 août 
2019 ] 
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mendier) ; nemešnjak (noble) ; piskovina (saleté) ; saroš (merdeux, saligaud) ; tovaj 
(brigand) ; žačka (blague à tabac) 
 
 Les phrases hongroises : L’auteur a souvent recours à des expressions complètement 
hongroises. Quelques-unes sont traduites au fur et à mesure, tandis que les autres sont 
dans le glossaire à la fin du roman. Exemple des expressions hongroises dans l’œuvre :  
« akkor jó lesz » (tout sera bien) ; « buta paraszt ember » (paysan stupide) ; « buta nép 
« (peuple stupide) ; « csak egy kis lány él a világon » (il n’y a qu’un fille dans ce 
monde) ; « esendör » (gendarme) ; « hála Istennek » (Dieu merci) ; « isten veled » 
(adieu) ; « jött az idö » (le temps est venu) ; « kanas » (procher) ; « koršmit » 
(vétérinaire) ; « máshol » (drugod) ; « mert tudom » (je sais bien) ; « nem baj » (peu 
importe) ; « ördög » (diable) ; « öreg » (vieux) ; « rongy fráter » (déguenillé) ; « tudja 
» (vous savez) ; « ugye bár » (n’est-ce pas ?).  
 
 Pour certaines expressions nous n’avons pas trouvé de traducton : « a rossebét » ;  
« csendöröknek » ; « Az ördög jól dolgozot » ; « hogy paraszt akarata ellen áll Isten 
akarata » ; « orvos vagyok » ; « Új villág » ; « polgárság », etc.  
 
 Exceptions : À côté des dialectes hongrois et latins (tentacija – izkušnjava), l’auteur 
nous surprend par l’emploi des deux mots russes : megnjenje (trenutek ; le moment) in 
tenja (senca ; une ombre) et par des mots que le parler de l’est ne connait pas et qui 
proviennent du dialecte de la Haute Carniole : malko (malo ; un peu) et »Kar fletna 
je…« pour dire qu’ « Elle est très agréable… »  
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CONCLUSION  
Dans le présent mémoire, nous nous sommes donné comme but principal l’analyse des 
régionalismes littéraire et linguistique dans des œuvres appartenant à la même époque, traitant 
de thèmes semblables : Les Souvenirs d’enfance et L’Eau des collines de Marcel Pagnol et Strici 
so mi povedali (Les Oncles m’ont raconté) de Miško Kranjec. L’analyse nous a aidé à 
déterminer le genre des romans et nous a surtout montré que les caractéristiques régionales 
littéraires et linguistiques constituent un aspect important des œuvres de Marcel Pagnol et de 
Miško Kranjec.  
Notre étude s’est appuyée sur une définition classique de la littérature régionaliste qui y voit 
une exaltation des aspects et des spécificités d’une région, mais aussi une tentative littéraire de 
valorisation de l’image de la vie traditionnelle, de la vie du terroir et de sa langue.317 Pour 
pouvoir démontrer que les œuvres des deux auteurs sont régionales, nous avons pris en 
considération plusieurs aspects : la nature régionale, l’évocation des coutumes et des traditions, 
les références à un milieu agricole, l’évocation de l’histoire régionale, les habitants et les 
régionalismes linguistiques.  
L’analyse des régionalismes littéraires et linguistiques nous a amenés à la conclusion que les 
deux auteurs peuvent être considérés comme auteurs régionalistes et que, par conséquent, leurs 
œuvres sont régionales. Après avoir analysé les premiers pages, nous nous sommes vite rendu 
compte que Miško Kranjec est un auteur régional par excellence et à part entière. Pourtant, nous 
avons eu beaucoup plus de difficultés à relever les traits régionaux dans les œuvres de Marcel 
Pagnol étant donné qu’ils ne sont pas aussi évidents que ceux dans l’œuvre de Miško Kranjec. 
Nous avons alors constaté que le régionalisme de Marcel Pagnol est plutôt au second plan, 
tandis que celui de Miško Kranjec est au premier plan, car il est une part intégrante de l’histoire. 
Cela se voit par le fait que le premier vise à raconter son enfance et l’histoire des personnages, 
alors que le dernier vise à raconter sa vie et celle de sa famille tout en les replaçant dans sa 
région natale du Prekmurje.  
À la différence de Marcel Pagnol, Miško Kranjec prend tout son temps pour décrire et expliquer 
les traits régionaux. Il prête le plus d’attention aux évènements historiques ; il décrit la Grande 
                                                          
317 Corina da Rocha Soares (2010) : Le régionalisme de Jacques Chessex : questions autour d'une lecture de « 
Portrait des Vaudois », Carnets [en ligne], Première série – 2 Numéro Spécial. Disponible sur : 
<https://journals.openedition.org/carnets/5141#ftn> [Consulté le 7 septembre 2019] 
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Guerre et la révolution du Prekmurje, à la suite de laquelle l’État (la première Yougoslavie) 
répartit la terre des comtes entre les paysans pauvres. Grâce aux descriptions détaillées de 
Miško Kranjec, nous, lecteurs, apprenons beaucoup sur la foi des habitants du Prekmurje et sur 
quelques coutumes et traditions, surtout celles de koledovanje et du mariage. Contrairement à 
Miško Kranjc, Marcel Pagnol ne prête aucune attention à l’histoire régionale, mais il met en 
évidence la nature provençale ; il décrit des milieux naturels, des sites géographiques, la faune 
et la flore de Provence. L’auteur slovène nous apprend aussi sur les coutumes et les traditions 
provençaux, pourtant, ses descriptions sont ne sont pas aussi vastes que celles de Miško 
Kranjec.  
Nous avons constaté que les deux auteurs expriment le désir du retour à la terre et représentent 
leur peuple, attaché à la conservation des traditions (Ugolin et le Papet chez Marcel Pagnol et 
le vieux Fujs chez Miško Kranjec). Pourtant, en même temps, ils sont conscients de l’exode 
rural de jeunes gens dans leurs régions et en regrettent. De même que Marcel Pagnol regrette 
des maisons et bergeries se retrouvant abandonnées et en ruine, de même Miško Kranjec 
regrette le fait que le déménagement des jeunes dans la ville ou à l’étranger, surtout aux États-
Unis.   
En plus du régionalisme littéraire, prédominant chez les deux auteurs, le régionalisme 
linguistique tient dans leurs œuvres une place tout aussi primordiale. Nous avons constaté que 
les deux auteurs se contentent d’introduire dans leurs textes des phrases dialectales régionales, 
des mots régionaux et folkloriques, qu’ils expliquent dans le texte même ou à la fin du livre 
dans un petit glossaire régional (comme le fait Miško Kranjec). Ces termes reflètent les couleurs 
et saveurs authentiques d’une région et en s’en servant, l’auteur crée un vrai reflet du parler 
régional, d’un parler authentique et originel. Dans le cas de Marcel Pagnol, L’Eau des collines 
contient beaucoup plus de lexique provençal que Les Souvenirs d’enfance. La raison en est le 
fait que le premier cycle comprend plus de descriptions des personnages, plus d’action et par 
conséquent aussi plus de dialogues. C’est pour cela, qu’il utilise aussi beaucoup de langage 
familié. Pourtant, contrairement à Marcel Pagnol qui se sert de la langue régionale avec une 
certaine modération, Miško Kranjec s’en sert à tout moment. Vu la situation géographique et 
historique, le parler régional du Prekmurje possède un vocabulaire très riche et varie. Miško 
Kranjec lui-même le prouve en ayant recourt à des expressions et mots hongrois, kaïkaviens et 
même russes. En ce qui concerne Marcel Pagnol, il a aussi conscience de la proximité du 
français, de l’italien et de la langue provençale ce qui se voit par le fait que les personnages 
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parlent souvent un mélange des trois variétés de langues. Rappelons les chasseurs parlant 
l’italien ou encore Baptistine, la piémontaise, qui parle une langue mêlée de mots français, 
italiens et même piémontais.  
Étant donné que nous avons trouvé dans les œuvres traitées des exemples pour tous les aspects 
abordés (sauf celui concernant l’histoire chez Marcel Pagnol), nous pouvons dire que les 
romans des deux romanciers s’inscrivent indéniablement dans la littérature régionaliste. Chez 
les deux auteurs nous pouvons voir comment l’idylle de la famille et du labeur, agricole et 
artisanal, évolue vers la grande forme des romans. Il serait intéressant de lire des œuvres 
décrivant les deux régions en état actuel ; quelles traditions se sont conservées depuis la 
parution des œuvres de Marcel Pagnol ou de celles de Miško Kranjec, quels mots régionaux 
sont encore utilisés, quels faits historiques l’auteur aborderait-il de nos jours ?  
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SYNOPSIS  
Le mémoire de master intitulé Le régionalisme dans la prose française et slovène du milieu du 
XXe siècle – l’exemple de Marcel Pagnol et Miško Kranjec a pour objectif d’analyser les 
régionalismes littéraires et linguistiques dans les cycles L’Eau des collines, Les Souvenirs 
d’enfance et dans l’œuvre Strici so mi povedali.  
Dans la partie théorique, nous avons récapitulé l’histoire de l’évolution du régionalisme en 
France et en Slovénie et avons expliqué que le régionalisme politique a influencé l’apparition 
du régionalisme littérature et linguistique. Ensuite, nous nous sommes brièvement arrêtés sur 
l’évolution de la langue de Provence et du Prekmurje. La partie analytique s’ouvre sur la 
biographie de Marcel Pagnol et Miško Kranjec et sur le résumé des cycles Les Souvenirs 
d’enfance et L’Eau des collines et de l’œuvre Strici so mi povedali. S’ensuit l’analyse des 
régionalismes où plusieurs aspects ont été pris en compte : la nature régionale, l’évocation des 
coutumes et des traditions, les référence à un milieu agraire, l’évocation de l’histoire régionale, 
les habitants (des paysans) et les régionalismes linguistiques.   
Mots-clés : littératures européennes, régionalisme, littérature régionale, Marcel Pagnol, Miško 
Kranjec 
 
ABSTRACT  
The aim of the master thesis entitled The Regionalism in The French and Slovenian Prose of 
the Mid-twnetieth Century – The Example of Marcel Pagnol and Miško Kranjec is to analyse 
literary and linguistic regionalisms in the cycles L’Eau des collines, Les Souvenirs d’enfance 
and in the novel Strici so mi povedali. 
In the theoretical part, we have recapitulated the history of evolution of regionalisms in France 
and Slovenia as well as explained the influence of political regionalism on the apparition of 
literary and linguistic regionalism. Next, we have briefly examined the evolution of the 
language in the regions of Provence and Prekmurje. The analytical part starts with the 
biographies of Marcel Pagnol and  Miško Kranjec and resumes of the cycles L’Eau des collines, 
Les Souvenirs d’enfance and the novel Strici so mi povedali. The analysis of regionalisms which 
follows takes into account several aspects: landscape, customs and traditions, references to rural 
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surroundings, mentions of regional history, inhabitants (peasants), as well as linguistic 
regionalisms.   
Key words: European literatures, regionalisms, regional literature, Marcel Pagnol, Miško 
Kranjec  
 
POVZETEK  
V magistrski nalogi z naslovom Regionalizem v francoski in slovenski prozi od sredine 20. 
stoletja – primer Marcela Pagnola in Miška Kranjca smo si za cilj zastavili analizo literarnih 
in jezikovnih regionalizmov dveh ciklov Marcela Pagnola Les Souvenirs d'enfance (La Gloire 
de mon père in Le Château de ma mère) in L'Eau des collines (Jean de Florette in Manon des 
sources) ter avtobiografskega romana Miška Kranjca Strici so mi povedali.  
V nalogi smo v prvem sklopu predstavili zgodovino razvoja regionalizma v Franciji in na 
ozemlju današnje Slovenije. Pojasnili smo, da je na pojav regionalizmov v literaturi vplival 
nastanek političnega regionalizma, ki se je v Franciji pojavil kot izraz stremljenja k 
decentralizaciji, na ozemlju današnje Slovenije pa kot izraz stremljenja k zedinjenemu 
slovenstvu. V okviru tega sklopa smo se posvetili tudi kratkemu opisu zgodovine razvoja 
provansalskega in prekmurskega narečja ter pojasnili, kakšen je njun sedanji položaj v družbi.  
V analitičnem delu smo nekaj besed posvetili življenju obeh avtorjev in obnovam njunih del. 
Ker je bil Marcel Pagnol rojen v Provansi, Miško Kranjec pa v Prekmurju – oba v pokrajini, 
kjer sta preživela srečno otroštvo –, nas je zanimalo, kako se v njunih delih odraža pokrajinskost 
oziroma regionalnost. Zanimalo nas je torej, ali v svojih delih sploh opisujeta rodno pokrajino, 
in če jo, kaj povesta o njej ter na kakšen način. Za ugotovitev tega je bila potrebna podrobna 
analiza posameznih odlomkov, pri katerih smo si pomagali z naslednjimi elementi: opis 
provansalske in prekmurske narave, navade in običaji, kmetijske panoge (milieu agraire), 
zgodovina pokrajine, prebivalci, pogovorni jezik ter pokrajinsko besedišče. Ugotovili smo, da 
lahko roman Strici so mi povedali in cikle romanov Les Souvenirs d'enfance, L'Eau des collines 
opredelimo kot regionalna ali pokrajinska dela. Oba avtorja namreč v navedenih delih orisujeta 
značaj juga Francije in severovzhoda sedanje Slovenije: opisujeta kraje, govorita o podnebju, o 
poljedelstvu, o značaju prebivalcev, itd. Poleg tega v besedilo redno vključujeta provansalski 
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in prekmurski jezik ter ga pomešata s standardnim jezikom (francoščino pri Marcelu Pagnolu 
in slovenščino pri Mišku Kranjcu).  
Miško Kranjec največ pozornosti posveti zgodovini pokrajine, ko opisuje prvo svetovno vojno 
in revolucijo, po kateri je Jugoslavija vsakemu kmetu dodelila nekaj kosov zemlje. Nekateri so 
se zahvaljujoč temu dogodku izkopali iz revščine, drugi, ki zemlje sploh niso znali obdelovati, 
pa so postali še bolj revni. Prek Kranjčevega obširnega opisovanja bralci spoznamo značaj 
Prekmurcev ter njihovih navad in običajev: avtor opisuje koledovanje, poročna slavja, šolanje 
deklet, obred ob smrti sorodnika, itd. Tudi pri Marcelu Pagnolu izvemo veliko o značaju 
provansalske pokrajine. Za razliko od Miška Kranjca se slednji ne osredotoča na zgodovino 
pokrajine, zato pa nameni večjo pozornost opisovanju krajev, narave, favne in flore. 
Zahvaljujoč Pagnolovim podrobnim opisom lahko izdelamo pravo enciklopedijo zemljepisnih 
pojmov, naravnih habitatov ter favne in flore provansalske pokrajine. Tudi on orisuje vsakdan 
Prekmurcev, njihovo poljedelstvo ter navade in običaje, vendar tukaj njegovi opisi še zdaleč 
niso podobni obsežnim Kranjčevim. Včasih čisto slučajno omeni neko stvar (npr. igro petanka, 
trg), ne da bi ji posvetil pretirano pozornost, od bralca pa je odvisno, ali bo ugotovil, da gre 
pravzaprav za značilnost pokrajine Provanse. Bralci tako dobimo občutek, da je francoskemu 
avtorju zgodba pomembnejša od orisa rodne pokrajine, medtem ko je Mišku Kranjcu 
pomembno oboje.  
Zadnji element, ki je prispeval k ugotovitvi, da so vsa prebrana dela regionalna oziroma 
pokrajinska, je element jezikovnega regionalizma. Dela obeh avtorjev so namreč polna narečnih 
besed, pogovornih izrazov in izposojenk. Nedvomno jih bistveno več uporablja Miško Kranjec, 
saj prav vsako stran svojega romana začini z deseterico narečnih besed. Poleg zemljepisne lege 
bogati prekmurski jezik tudi vpetost med druge kulture – germansko, madžarsko in kajkavsko. 
Tega se avtor popolnoma zaveda, saj je v besedilo vpel številne kajkavske in madžarske besede, 
včasih celo celotne stavke. Tudi v preučenih delih Marcela Pagnola je razvidna obmejna lega 
Provanse, saj v dialoge pogosto vključuje italijanske besede.   
 
 
